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* . ' / ' J V , 

l’on voit que l’Empereur & le feu Roi 
Guillaume font çommé Pâme de la 
Guerre preferne , & tout ce que les 
imbaiTadeurs de S. M. I. ont fait en 
talie , en Allemagne , en Angleterre} 
n Portugal j en Hollande & en Suifle 
i*eft que pour tâcher de faire foûlevei' 
:s Peuples contre leurs légitimés Son» 
erains, & pour parvenir à Pexecutio:i 
le fes grands & vaftes delTeins j 



que les Angîois & Hoüandois en fe ii^uanc 
vec la Maifon d’Autriche lui fournifFcnc des 
rmes pour plus facilement les oprimer les*uns 
pies les autres , comme il a fait à quelques 
’rinces d* Allemagne, /& parciculiererneccau.s 
ioDgrois.. 



À B A S L E, 

' ' m. dcc. n I. 

tA’.tc terrmfîm du SHptrkswt- 
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ertiffèmentde l'Imprimeur* 

« fuis peu capable de juger 
les intérêts des Princes & des 
-.tiens, qui font le frft des fix 
tires que fai recueillies dans 
Petit Volume .Mais s il en faut 
ire de meilleurs connoiffcurs 
e je ne fui scelle s déve lofent des. 
(1er es dr mettent au jour des 
rite ^ qui mentent l'attention 
Public , & qui ne doivent être 
torées de perfonne.f ai cru cjuon 
l f aurait bon gré, fi f en f ai fois 
e édition qui pkt en meme te ms 
• garentir du fort de fareillcs 
miles volantes quon )>oit périr 
ordinaire , les mettre entre 
: mains de quantité de Curieux , 
qui elles ont \ échapé , pour na- 
ît pas été débitées trop pubü- 
t e ment éËt afin quericn ne man- 
te à cette édition, f ai eu f oki de 
nnafer quelques Mémoires é* 




Atte . * dont il ejl fait mention dans 
les Lettres , & de les y joindre , - 
four une plus claire intelligence 
des endroits on ils font citez,- 
Le Suïffe qui les a écrites ne 
demeurera pat aparemment en 
fi beau chemin > il s* ejl mis dans 
quelque engagement de continuer , 
& les conjonctures importantes ou 
ejl f Europe fournirent journelle- 
ment une ample matière aux rai - 
fonnemens politiques. Je continu - 
rai de recueillir foignenfement 
toutes les autres Lettres , qui nous 
tiendront encofe d'une fi bonne 
main, O 9 j'y joindrai de meme les 
pièces qui y auront relation, fi je 
fuis afie% heureux , four en recou- 
vrer de nouvelles ja quoi j* emploi- 
rai volontiers tous mes foins , C* 
l-on les donnera en un petit volu- 
me tous les mois pour la commodi- 
té des Curieux & du Public» 






Digitized by Google 





PREMIERE LETTRE 

UN SUISSE 

x • 

% t r - 

A UN FRANÇOIS. 

i 

. 4 

Monsieur, . 

Puisque les malheurs , qui vous 
: ch a (lé de vôtre Patrie , n’en ont 
nt étouffe dans vôtre ame le fou- 
iir & l’affedion , je veux diffiper 
fraieurs dont vous êtes agité dans 
olitude de nos Montagnes. 11 eft 
n jufte que l’Ettangec qui refpirc 
r de France confole le François 
i eneft privé. 

Je fuis furprisqu’un homme , qui 
titrefois puifé la connoiflance des 
lires du monde dans d’autres four- _ 
que les Gazettes Hollandoifes, 
c frapé des peintures qu’on y fait. 
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tantôt de la foibîelïe de la France, de 
l’épuifement de fcs forces* des mar- 
.ques de fa prochaine ruine : tantôt 
de fon pouvoir exorbitant , de fes 
projets imrnenfes -, de fon ambition 
dcmefurcc : cat rien n’eft médiocre 
dans les dtfeours de fes ennemis.On 
la voit dans un même écrit , formi- 
dable à toute l’Europe , armée pour 
envahir tous les Etats voifins : aca- 
blée & prête â tomber fous le joug 
qu’elle preparoit aux autres. 

Je fuis encore plus* furpris que 
ceux, qui par ces frivoles exagéra- 
tions tendent des piégés grofifcers à la 
xredo lité des Peuplés,n’apcrçoi vent 
pas eux- mêmes les filets plus cachez 
& plus forts dans lefquels , pour 
ainfi dire , on les tonnelle, & on les 
conduit infenfiblcmenr. 

Tâchons d’ccarcer de nous les te» 
nebres delà prévention, débaraflons- 
nous des préjugez , que l’intérêt, 
l'amour , ou la haine ont coutume 
de jetter dans les efprits. Confine- 
rons les chofes en elles mêmes , 8c 
nous trouverons qu'un bon Fran- 
çois peut dormir tranquillement ôc 
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fans inquiétude fut la fortune de fà 
Patrie. 

L’Empereur eft , pour ainfi dire» 
l'a me & le principe de cette furieufe 
commotion , qui ébranle l’Europe 
dans routes fes parties. 

C’eft pour lui que l’Allemagne 
fatiguée de guerres continuelles de-» 
puis plus de cinquante ans renonce 
encore au repos , & s'envelope dans 
une querelle , où elle n’a aucun in» 

rerêr. • • v 

C’eft pour lui que les Hollandois 
ibandonnent le Commerce, qui leur 
i toujours été fi heureux , & repren» 
icnt les armes , qui leur ont été fi 
ouvent malheureufes; 

C'eft pour lui que les Anglois, 
euples naturellement implacables 
ans leurs haines, jaloux de leurs 
roits & de leurs liberté* , fc reu- 
; fient avec leurs anciens ennemis, & 
a vaillent à ruiner cette liberté , qui 
ur eft fi checc. - 

C’eft: pour lui quelts'Princesd’I- 
ie s’acotdcnt prefque tous enfem» 
s pour demeurer dans une dange» 
i£e tranquillité j fpc&ateuts oifift 

A * 
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d’une Tragédie donc la cataftrophe 

tombera infailliblement fur eux. 

On diroic que l'Empereur eft le 
Maître , le Souverain du Monde : il 
a parlé , les Rois fe font tcus , les 
Peuples fe font armez ; les intérêts 
de fa Maifon font devenus la caufe 
commune de toute l’Europe, 

L’Angleterre 6c la Hollande les 
cmbralfent avec plus de chaleur que 
les autres Puiflances alliées; déplora- 
ble aveuglement ! Que prccend l’An- 
gleterre l Qu’efpere la Hollande ? 
Les Anglois ont-ils quelque droit fur 
la SucceflSon d’Efpagne ? Que leur 
importe que la Maifon de France ou 
a la Maifon d’Autriche la recueille > 
Quand ils auroient fait tomber cette 
> Succeffion entre les mains de l'Em- 
pereur, les Hollandois leurs rivaux - 
dans le commerce en deviendroient- 
ils moins puiffans ? Les Ports d’Efc 
pagne feroient ils fermez aux Hol- 
landois , & ouverts aux feuls An- 
glois ? Seroit-ce là le prix que l’Eçi- 
pereur referveioic à ce zele ardent de 
la Hollande pour lui) Mais de quelle 
autre maniéré peut- il recompenfcr 

/ T ’ 
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ngîe terre ? Car enfin , quel autre 
eréta l'Angleterre que celui de 
lîurcr cet empire de la mer que la 
dlandc lui dilpuce î 
Quel eft l’efprit d’erreur qiii poffe- 
ôc qui aveugle les Angloisî Ils ne 
atoient rien obtenir que ce qu’ils 
t déjà, que ce qu’ils conferveront 
ec plus de fureté & de gloire quand 
Maifon de France régnera en Ef- 
igne : Cependant ils veulent y 
ablir une autre Maifon ; ils font 
Dur y parvenir des efforts qu’ils 
nnt jamais faits pour eux mêmes $ 
s engraiffent la Hollande de leur 
ropre fubftance i leurs fujets y vont 
rodiguer leur fang j leurs trefors 
afil-nt chez elle, pour ne jamais 
ïtournerj & ils s’expofent à devenir 
es plus pauvres & les plus malheu- 
eux peuples de l’Europe. 

Je vous écrirai un autre jour avec 
plus de loifir , & je pretens vous 
: aire voir que malgré le pompeux éta- 
lage que fait la Gazette de Hollando 
des richefTes angloifes , malgré ce 
dénombrement des actions dont les 
prix font infiniment montez > l’Àa- 

A $ 
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glcterrc fe ruine effe&ivementi l’An- 
gletetre n’a ptefque plus qu’une ri- 
chcfle chimérique, fondée fur un cre- 
. dit partager & inconftanr,& les Par- 
ticuliers vont bien-tôc être réduits à 
tine extrême pauvreté, fi bicn-tôi ils 
ne prennent le parti de demander la 
paix avec au tant de chaleur qu’ils ont 
demandé la guerre. Mais ne parlons 
aujourd’hui que de la Hollande. 

Si l’Angleterre eft aveugle (qu’il 
me foit permis de le dire fans violer 
le refpe& que je dois à des puiflan- 
ces couronnées ) la Hollande eft in- 
fenfée. Vousfavez,M. l’hiftoire des 
Hoîlandois,& vous favez la nôtre j 
Nos forrunes font pareilles : Comme 
nous, fatiguez d’un joug trop pefant 
& trop cruels , ils fe font fouftraics . 
à une autorité violente ôt injufte : 
Comme nous après de longues & de 
fanglantes guerres ils ont acquis la 
liberté, ils fontdevcnus République, 

& ils ont forcé leurs anciens Maîtres 
à les reconnoître Souverains-: En 
l’une & en l’autre révolution , les 

droits de la religion fe font joints aux * 
intérêts humains. 
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Moins habiles , félon moi , Si 
►ins éclairez que nous , ils fe font 
p &c trop toc liez avec cette meme 
Lifon d'Autriche qui nous regarde 
uns ôc les autres comme des fujets 
Déliés. Au lieu de la deffendre, au 
u de tâcher de ia relever , ils de- 
oient en bons politiques fouhaiter 
n extinction entière. Penfent-ils 
îe l’efclave,qui eft forti violemment 
:s fers de fon maître qu'il a brifez, 
lit jamais bien réconcilié avec lui» 
: puiffe le rendre fon ami’L'orgueil 
e la domination refpire toujours 
ans ceux qui l'ont une fois ou exer- 
ce ou prétendue : jamais la Maiion 
'Autriche ne croira que nôtre liberté 
Dit légitimement aquife, quand elle 
outra nous U ravir. 

Quelle eft donc la vue des Hollan- 
Lois ? Ils font tout ce qu’ils peuvent 
mur tendre cette fuptrbe Maifon 
)lus pui(Tante qu'elle n’a jamais été 
ous Charles V. ni fous Philippe II» 
Quand au prix de leur fang & de 
leurs trefors , ils auront acheté pour 
Ale la Monarchie Efpagnolle aujour- 
d'hui (i jufteraent dévolue à ia Mai- 

A 4 
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Ton de France, qui par elle- meme n’a 
aucune prétention fur eux , que leur 
en arrivera. t-il,que de s’être épuifez 
& affoibüs? que d’avoir armé & for- 
tifié des ennemis , qui confidereront 
toujours la Hollande , non comme 
un Etat démembré juftement de ceux 
d’Efpagne , mais comme un ancien 
domaine injufteroenc ravi à leur fa- 
mille ? Qui eft • ce qui défendra un 
jour les Hollandois contre cette fa- 
mille éternelle (s’il eft permis de par- 
ler ainfi , dans fes vues , dans fes 
haines , dans fes prétentions , Sc peu 
fcrupuleufe fur les moiens de faire 
rcüffir fes projets ? 

Je veux croire qu’ils n’ont point 
pour leur cher & fidelç Allié des 
idées fi vaftes & fi ambitieufes j je 
Veux qu’ils fe contentent de lui faire 
donner les Etats de Naples & de 
Mil an:que leur reviendroit- il encore 
d’avoir livré l’Italie aux troubles, aux 
guerrcs,aux renverfemens d'Etats & 
de Princes que 1 ctablitfement de 
l'Empereur y cauferoit rôt ou tard î 
Leur Commerce en ftroic-il plus 
floriflant ? Leurs peuples en devien- 
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droient ils plus tiches-en feroient* ils 
mieux gardez contie ces autres Puif- 
fances , dont ils fe fonr aujourd'hui 
des fantômes fi terribles? Les Indes 
Efpagnollcs feroient-ellcs ouvertes à 
leurs Flottes? cet article tant debatu 
du tcms.de Maurice de Nallau &C 
fi conftaroment refufé apres tant de 
fang répandu, leur feroic-il acordé ? 
ils n’oferoient pas même le deman- 
der.-^ •• •• ”> . ~ 

>- Mais que les Autrichiens font 
éloignez d’arriver à l’une ni à l’autre 
de ces deux fins d’une guerre fi fu- 
rieufei NonjMonfieurjtafiutez.vouSj 
ils ne détruiront point cette chere 
Patrie , pour laquelle vous foûpirez. 
Toutes ces trompettes qui publient 
aux quatre coins du monde , les 
triomphes & la puilTance de l’Empe- 
reur , font autant de témoignages de 
(afoiblelTe. Un véritable Vainquent 
chante rarement fes propres vict oi- 
res,! 1 fè contçnte de les gagner, de il 
lailïèaux autres le foin d’en parler. 

J’avoue que cette reftexion me fait 
regarder avec pitié, dans les derniers 
écrits, de Hollande , la mifcrc de 
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l’homme , & l’aveuglemant de ces 
efpiits animez autrefois fi fages. 

Il s’eft pafie en Italie , entre {es 
deux armées ennemies , une a&ion 
aflTez vive & allez opiniâtrée. Les x 
Impériaux apres cinq ou fis ataques 
foutennes par les François & les 
Efpagnols , avec une valeur & un« 
fermeté étonnante , ont enfin été 
repouflez. Après s’être retirez à la 
faveur de la nuit , contrains d’aban- 
donner le champ de bataille , en y 
[ai flanc fix ou fept mille morts des 
leurs i ils fe font retranchez dans 
leur camp. L'armée des deux Cou- 
ronnes n’a pas perdu deux mille hom- 
mes ; elle appris à la vué de l’autre la 
petite ville de Luzzara , dont la gar- 
nifon de cinq ou fix cens homme® 
s’eft rendue à diferetion , abandon- 
nant aux Vainqueurs des munitions 
de guerre & de bouche fort confi- 
derables. * * 

Cependant on dit aux Hollandois 
que les François ont été battus j on 
les allure que l’Empereur a remporté 
une grande viéfcoire ; on leur montre 
une lettre du Prince Eugene , qui 
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donne part de cette vi&oire : ils ’ 
croient bonnement tout ce qu'on 
ieur dit , & ils ne foupçonncnt pas 
cette lettre du moindre artifice. 

je doute que les Angtois aient cru 
fi legerement. Leur foi n'eft pas (i 
facile ï furprendre,mais je vous atti- 
re qu’en cette ocafion , l'Empereur, 
les Hollandois , le Prince Eugene 
me paroiffent tous également incom- 
prehcnfibles. \ 

Je fai qu’il y a des con jonfture* 
de tems & d’affaires, où la politique 
% veut quelquefois qu'on repande des 
menfonges hardisSt fpeeieux,que les 
peuples faififfent avidement, qu’ils 
reçoi vent pour des vericez, & qui les 
déterminent à prendre des refolutibns 
brufqoes & extrêmes, qu'ils ne font 
plus en état de changer lorfque le 
menfonge vient à être dévoilé. C'cft 
alors que le menfonge eft excufable» 
fi jamais il le peut être. 

Rien de fembIablcn*autorîfe celui 
que les Impériaux débitent ; aucune 
de ces circonftances qui éblouiffent 
les peuples, ne l’acompagne ; aucun 
de ces interets vifs & preffans ne le 
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rend neceflaire : fi ce n’eft qu’on 
veuille penferque ceux qui gouver-? 
nenc la Hollande aprehendcnt que 
leurs Ta je es ne fc defabufent de la 
foie cfperance, qu’on leur donne, de 
détruire bien-rôt la puillance fran- 
çoife. 

Mais comment imagine t- on,que 
ces fujets ( qui après tout penfenc, 
raifonnent , & font des reflexions ) 
croiront . long - tems une vi&oire, 
dont ils ne verront aucun fruit ? 
Comment fe perfuaderont-ils qu’- 
üne armée , qui laifle prendre à fil 
vue * prefquc fous fon canon , une * 
place 3 qui lui ferVoit de magazin , 
& donc la garnifon eft forcée de fe 
rendre à dilcretion , foit vi&orieu- 
fe ? Comment concevront- ils , que 
celle qui emporte cette place , qùi 
achevé malgré l’autre armée un potic 
de communication fur le Pô , qui 
eft dans le même camp cù elle étoic 
venue fe porter , enfin qui réduit fon 
ennemi à n’ofer faire aucun mouve- 
ment , ait été battue, ait perdu fept 
ou huit mille hommes, fes éccndarts» 
fes bagages , fon canon 2 
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Le Prince Eugene l’ccrit, il 3flure 
que la bataille s’eft decidce z l’a- / 
vantage de l'Empcreur,,/e» tres-cîe- 
rnctit Seigneur j il a % fait chanter un 
Te Dlhm : le moien de ne pas croire 
qu’il a remporté , comme il le dit , 
une vidboirc fignalée ? 

Je vous aprens qu’on en doit bien, 
tôt chanter un ici, & fi les Te Detm 
décident du gain des batailles & de 
la luperiorité des Nations , l’Alle- 
magne ne l’emportera de long-tems 
fur U Etance. La Mufique de France 
cft du moins aufli bonne que celle 
d’Allemagne : on chantera à Paris 
des Motets aufli beaux qu’a Vienne. 

La belle preuve d’une victoire g3 g* 
née qu'un Te Deum chanté ! 

Ce Te Deum ne prouve- 1 - il point 
encore que Luazara n’a pas été pris, 

& que Guaftalia n’eft pas afliegée, 
ni prête àfe rendre } 

Mais que dire ? que penfer du 
Prince Eugene ? Un General qui 
marche comme lui fur les traces des 
plus grands Capitaines , couvert de 
tant de véritable gloire , peut-il en 
emprunter une fi faufle * J'avouë que 
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je fuis tente de foupçonner la lettre 
<ja’on publie fous fou nom d’être 
fupoféc. ^ 

Qu'il eft malheureux, s'il la véri- 
tablement écrite \ Que je le plains* 
fi U neceffifc de fes affaires , ou ïes 
ordres qu’il reçoit , l’obligent à fe 
noircir devant toute la pofterirc d’un 
menfonge fi infcu&ueux , & déjà fi 
reconnu. 

î’avois refolu de vous écrire des 
nouvelles, mais les raifonnemens po- 
litiques m’ont emporte plus loin que 
je ne voulois. Une autrefois fe ferai 
moins long fdr les reflexions, & plus 
étendu fur les nouvelles. 

Je fuis , Monfieur , &c# 

* 

■M 

. A Paris le f. 

Septembre i-o 2, 
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' SECONDE LETTRE 

D’ ü N SUISSE 

/ 



A UN FRANÇOIS. 

S 



A Taris le ij. 

Septembre 1702,' 

ON SIEUR, 

]c ne fuis point étonne que le 
Roi de France ni le Roi d’Efpagne 
n'aient fait faire aucune réponfe au 
dernier Manifefte > adreffé fous le 
nom de l’Empereur , aux Peuple* 
d’Efpagne. 

C’eft un Ecrit fi grofficrement fe- 
ditieux , un poifon fi tuai prépare» 
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fi peu drguifc, qu’il n’eft point dan- 
gereux. 

M. d’Armftat fe qualifiant Pléni- 
potentiaire, Gouverneur, & Lieute- 
nant General pour l’Empereur dans 
tous les Roiaumes & Etats d'Efp3g- 
ne , déclaré que Sa M ijcftc Impéria- 
le a fuccedc à la Monarchie univer- 
felIed'Efpagne,par la mort de Char- 
les II. en vertu de Droits & de Ti- 
tres qa'il ne juge pas à propos d’ex- 
pliquer, parce qu’ils font, dit- il» 
inconteftables <Sc connus de tout le 
monde. 

- Il ajoute qu’au préjudice de ces 
Droits Philippe V s'eft tirannique- 
ment emparé de cette Monarchie, 
&il promet aux Efpagnols un autre 
Roi fous le nom de Charles III. 
C’cft un des Fils bien -aimez de 
l’Empereur, & U joie de f on cœur 
aitgufle : en attendant qu’il vienne 
confnlcr par fa prefence les Efpag- 
nols acablez fous un joug ttrannicjue , 
S.M.I. a relolu de fe fervir des armes 
de fes Alliez pour recouvrer ce qui 
lui a été fi injuftement ravi, & pour 
délivrer l’Efpagne de la tirannie fran» 
foife, . - M. | 
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M.d'Armftat à qui le coeur augufie 
de l’JEmpereur a fait confidence de 
tous Tes grands defleins fur i'Efpag- 
ne , allure que ce Monarque a refolu 
de la rendre plus floriflante qu'elle 
n’a jamais été , tant par le gouver- 
nement politique , que par la gloire 
des armes ; de donner > comme il eft 
jufte & raifonnable,toutes les Char- 
ges aux Efpagnols ; de foulagcr les 
Peuples j d'honorer la Nobleflè * de 
mettre fur pied de puiflanres armées; 
& enfin de difpofer toutes chofes à 
l'avantage & à la gloire de la Nation 
Efpagnolle. 

Il efpere qu'attirez par de fi mag- 
nifiques promttfes & par leur an- 
cienne affection pour la Maifon 
d'Autriche , les très- nobles & tres- 
fidelles Efpagnols fe joindront aux 
Troupes étrangères qu'il a débar- 
quées fur leurs Côtes,& lui aideronc 
à chafièr les François, qui depuis 
long-tems ont malicieufemenc pris 
foin de dégarnir les Frontières d’Efi 
pagne , & de les tenir v vides d’armes 
& de défenfeurs.St promettant,dic.rJ, 
d'une fi galante & fi fidtlle Nation 

B 

*• \ 
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qu’elle n’attend quefesMandemens, 
pour venir fe réunir an paternel & fur 
ap ni de fon légitimé Souverain. 

Il ordonne apres cela , en vertu 
de l'autorité qu’il exerce , à tous les 
Sujets ou Vallaux de la Couronne 
d’Efpagne , de toute forte de con* 
dirions , dont il fait un long dé- 
nombrement , de prêter dans deux 
mois ferment de fidelité à ce Roi 
promis , ce Fils bien-a\mé & la joie 
du sœur de l ' Empereur. 

Il les exhorte tous, en quelque 
lieu , & de quelque qualité qu’ils 
foienc , V lever les Etendars au 
nom de l’Empereur » à fe faifir des 
Villes , des Châteaux & des For- 
terefifes , & à faire la guerre aux 
adherans de Philippe V. Il reçoit- 
noit , en vertu des Patentes qu'il 
’a, & il déclaré Chefs, ceux qui 
■fe mettront à la tête des autres ; 
& dés à prefent il aprouve , 6c il 
-autorife tout ce qu’ilsferont , pour 
l’execution d’une fi louable & .fi 
' ju fie entreprife. 

Il prend les mêmes précautions 
6c fait les mêmes ordonnances fages 






\ 
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& équitables , fur ce qui regardé 
i'adminiftration de la Police & de» 
Finances $ autoiifant en tout y &■ 
promettant de recompenfèr les plus , 
.hardis , à qui même il permis ' 
d’établir fous eux d'autres Chefs 
ôc d’autres Minières de leurs vio» 
Icnces. 

C'efi fur la foi d'une Déclaration 
confhuite avec tant d’art , te vê rue- 
lle couleurs fi fpecieufes , & prefen- 
tée avec tant de fiuefiè , qu'on fe 
promet que la Nation Efpagnolle» 
des Peuples les plus fages , les efprits 
les plus fenfez , les courages les plus 
vertueux du monde feront ébran- 
lez & entraînez rapidement à une 
révolté generale ,, contre un Roi 
qu’ils ont unanimement apellé, & 
reconnu» • ' 

: Pour moi dans cet Edit Impc* 

rial, je croi voit plutôt le defef- 
poir d’un Avanturicr r que le pro- 
jet d’un Monarque puiÆànt & ha- 
bile. 

Les droits de l'Empereur fur t’Ef» 

. pagne , font-ils - fi ulfi ver Tellement 
r. avouez & reconnus , n'aieng 

- . . ’ V . 
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» f>as befoin d'être a a moins légère- 
ment retracez & remis dans la. mé- 
moire des Peuples ? 

Quand on voudroit ne point con- 
fia crer le Teftament de Charles II. 
qui a fait une difpofition fi pru- 
dence , fi avantageufe à fes Peuples, 
& fi aprouvée de tous les hommes 
defintereflez $ les Droits du Roi de 
France heritier plus proche que 
l'Empereur par la Reine fa Mere, 
ceux du Dauphin Ton Fils, ceux 
des autres Princes defeendus d'Anne 
d'Autriche , font- ils fi peu aparens, 
qu’il ne falut pas en parler , quTl-ne 
falût pas tâcher de les omettre ÔC 
de fupofer ce qu'il eût été impofli- 
ble de prouver. On a cru qu'il 
fuffuoit d’étourdir les hommes par 
des expreffions pompeufes d’apui 
paternel , de joie du cœur augufte de 
t ' Empereur , de foulagtrnent des Peu- 
ples , d'ufurpation nranniepie , de joug 
odieux , de tiranniefrançotfe : Ter- 
mes magnifiques qu'on a penfé 
' qui faifoicnc entre les deux Princes 
une opofitiQA vive & feduifance. 

• / 

/ # -. > 

■ ( ^ \ 
i 
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Mais examinons la conduite de 
l’un & de l'autre, & regardons fus 
qui des deux doic rejaillir l'horreur, 
fur qui doit tomber l’afflétion. 

Qui des deux doic erre nommé 
Tiran , ou celui que les. Peuples 
apellent , ou celui qui veut entrer 
malgré eux î Qui des deux cft Pere. 
de la Patrie ,.ou celui qui fe livre, 
qui fe met entre les mains de fes 
Peuples, alluré de leur fidelité , ou 
celui qui n’ofe pas même fe montrer 
à èux , & qui leur parle par la bou- 
che des canons. 

Qui des deux eft le Tiran , ou 
celui qui vient fans, armes prefque 
feul , à peine fuivi de trois ou 
quatre Domeftiques de fa Natiog, 
ou celûi qui envoie des Ambafla- 
deurs elcortez par des armées enne- 
mies ? ‘ . .( 

Qui des deux eft le Pere , ou ce- 
lui qui conferve les Loix , les Li» 
bertez , la Religion ancienne, ou 
celui qui vient avec le fer & le feu, 
animer les feelerats & les mutins à 
s'armer & à fouler aux pieds les 

PuilUnces fuperjeures l Celui qui 

> . • » 
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s'éloigne d'n centre de Tes Etats 
pour en écarter les dangers &: les 
ravages de ia guerre , pu celui qui 
▼eut allumer dans le fein de la Pa- 
trieune guerre inteftine î Celui qui, 
à l’exemple du Roi Ton grand pere, 
fe déclaré le* Prote&eur de la Foi 
fit des Autels -, ou celui qui con- 
duit en armes , & qui tâche d’é- 
tablir dans le Pars le plus catholi. 
que du monde l’herefie , cette mê- 
me herefie autrefois fi odieufe à 
le Maifon d’Autriche, & par qui 
les campagnes de, Flandres ont été 
hume&ées de tant de fang efpàg- 
npl ? 

Si ce Roi , par la bouche de qui 
#a Sageffe parloit , écoit encore par- 
mi les hommssj ne rcnouvellcroit- il 
pas entre l'Allemand & le François, 
le célébré Jugement qu’il rendit au- 
trefois entre les deux meres qui Ce 
difputoient l’enfant ? J 4 

Les Efpagnolsfefouviendront de 
ce Jugement : Jamais ils ne croiront 
que celui qui , plutôt que de ne pas 
regner.veut boule verfer le Roiaamç 
foie Roi légitimé» Jamais ces Con„ 
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querans du nouveau monde , encore 
plus illuftres par leur fidelité pour, 
leurs Souverains , que par leurs 
vi&oires , n’armeront leurs b; as- 
pour U défenfe d'un Prince qui 
veut les armer les uns contre les 
autres, & déchirer leurs entrailles 
par leurs propres mains ? Jamais iis- 
n’abandonneront celui qu'ils ont 
apellc , reconnu , adopté* 

Jamaisces Grands d’Efpagne , fi 
religieux obfetvateucs de leur foi , fi. 
acoücumez à n’obeit qu’à leurs 
Maîtres légitimés , 6 propres eux- 
mêmes à commander j ne croironc 
qu'il leur foie ni fur ni permis de 
violer les fermens de fidelité prêtez 
à Philippe V. pour fe donner à ui^ 
nouveau Maître , qui avant que de 
fe faire voir , les livre tous à l’in— 
folence & à la fureur des mutins, 
s’il y en avoir en Efpagne > & fi 
au contraire parmi le Peuple , en 
Efpagne , il n'y avoit autant de 
vercu & d’honneur qu’il y en a 
parmi la Nobieffc dans les aimes 
Pais. ~ 

Vv i • • : - • 



L’EJit de M. d’Armftat n'eft } 
proprement parier qu'une Harangue 
d’un Decîamateur feditieux qui ex- 
horte les. Peuples à dctruire les au- 
torisez légitimés , ’à dépoliiller les 
riches ,Ji égorger les Grands , & à 
envahir leurs biens j & qui promet 
aux fccleracs l’impunité de leurs 
crimes. Si ceux qui parlent^ qui 
agirent ainfi , font les Pcres delà 
Patrie, qui font ceux que l’on en 
doit regarder comme les ennemis î 
Johris , &c* j ■? . / 

) : 
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A UN FRANÇOIS. 

.‘o « 4 

■ G' 

V • ; • ‘ r- 

P ans h 6. 

, Otlobrc i-jOi . , 

ivfvî 7 

Monsieur,' " 

* : : -, . v 

Je vous ai écrit ce que je penfois 
i r le Mandement ou TEdit de 
l.d’ Armftat adreflc aux Elpagnols: 
dus ceux quiTont vu en ont jugé 
mme moi : Ce flambeau de la 
/corde, qui devoir embrazer î’Ef- 
jne j n'a encore produit aucun • 
r. ; - 7 . 

D'autres écrits compofez par les 
liftres de la Cour de Vienne pa- 
r ent depuis peu , & me femblent 
i dignes de nos réflexions* 

C 



• 

de Trautmanfdorff Ambaffâr' 
«leur de PEmpéreur auprès de nos 
Louables Cantons en a donne un à 
la Diette ce Bade le 9. de Septetn- 
bre,& M. de-Gocz Envoie Extraor- 
dinaire de ce meme Prince à la Haie 
fna donné un autre le ‘iju du meme 

mois. r 

M. df Armftat a été dans Ton man- 
dement , un torrent qui avec un fra- 
cas terrible roule & fe précipite du 
haut des montagnes, d’où menaçante 
de ravager les Campagnes & les Vil- 
ls.il vient, brifé par les rochers, 
s’abimer/e perdre dans la terre, fans 
faire aucun mal. 

Les deux autres,dans leurs écrits» 
plus (impies en aparence , mais plus 
à craindre font des ruilTeaux qui fer- 
pentent doucement dans les prairies, 
niais qui Renflent & fe groflfiffcnt 
peu à peu j & bien tôt , fi on ne les 
* d.étootnoic,in©nderoienE Les plaines, 
ou on les laiffe cou'er. , 

En effet, à voir cette confiance 
prefomptueu (égayée laquelle cemou- 
v eau Lieutenant General de la Mo- 
narchie Efpagnolie ordonnoit à tous 



J 
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les Roianmes & à cous les Etats 
d'Efpagne d’obéir à l’Empereur > à 
•voir cette témérité violente , aveC 
laquelle ilexhorroic cous les particu- 
liers à cliafler les Magifttats, à égor- 
ger les Commandans , dt s’emparer 
des for fere lies-, à fe faifir des finan- 
ces , qui n’eût crû qu’un renverfe- 
menc uniycrfcl alloic éclater en Ef- 
pagne , & que cent mille Espagnols 
en armes alloient embralfer le parti 
de l’Empereur ? -, . . 

Cependant quoique les Angloi* 
aient pillé quelques Eglifes & quel- 
ques Monalieccs , on peut dire que 
cette nuée fi noire, fi cpaifle , ÔC 
grolFe de tant de foudres, n’a enfante 
que de vins éclairs , & s’eft diflipéc 
aufit tôt quelle a été formée. 

D’un autre côté fi on n’examinoit 
pas avec foin & avec beaucoup d’at- 
tention les Mémoires de M. de 
Trautmanfdoiff & de M. de Gaéz* 
qui ne croitoit que ce font eje vrais 
Hollandais & de vrais SuilTes , qui 
confeillcnt en bons citoiens ce qu’ils 
. croient avantageux à l’une & à l'au- 
tre République ? * 
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Mais vous avouerez bien tôt que 
leurs douces infinuations donc plus 
redoutables que les ordres, impé- 
tueux & menaçans de M.cTArmflar.- 

M. de Ttaucmanfdorff fatigue de » 
la confiance avec laquelle nos bons 
Suifles toujours fages, toujours bien 
éclairez fur leurs véritables intérêts, 
font demeurez fidclics & acachez à- 
l’obfervation de leurs anciens traitez, 
leur a donne un Mémoire dans le- 
quel , a pi es avoir exagéré fa bonté N 
pour eux,la patience de l'Empereur, 
les bienfaits continuels de fon au- 
gufte Maifon envers leurs Cantons, 
il les exhorte à fe détacher finccre- 
menc de l’alliance 4e Philippe V. & 
à renoncer à celle de la France. 

Il n’oublie rien pour les y porter, 
il ra pelle les anciennes conventions 
avec l’Empire , les traitez hérédi- 
taires avec la Maifon d'Autriche, le 
Capitulât avec le Milanez : il con- 
fond adroitement tous ces traitez les 
uns avec les autres. „Ge font, die- il, * 
,, des parens qui ne peuvent fe fe- 
,, parer ,,ce font les branches , & le 
„ uonc de l'arbre , les uns ne fau- 
„ toient fubhiler fans l'autre. 

■ a/ 

\ * 
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* II étalé tous les avantages que les 
Suilfes ont tirez de l’alliante de l’Em- 
pereur j il leur reprefente les mal- 
heurs que peut leur cauferfon alié- 
nation ; la religion meme trouve fa 
place dans ce difeours patetique : U 
fupofe , & il les affiire que la Fran- 
ce a de nouveau voulu fufeiter les 
Turcs , & les obliger ï attaquer 
l’Empereur j- & il s’étonne que 
d’aüffi bons Chrétiens qu’eux en 
demeurant dans , l’alliance de la 
France, tandis qu’elle fe noircit par 
une fi horrible pratique , aient ainfi 
voulu contracter une amitié indi- 
recte avecces infidelles. 

Quand M. de Trautmanfdorff fe 
paroit d’un fehtiment de chriftianif- 
mefi délicat, il ne fa voit pas fans C 
doute ce qui fe pafioità Cadix ; il 
- ignoroit que les troupes de l’Em- 
pereur ( car enfin les Aoglois font 
des croupes impériales , ils a g fient 
au nom de l’Empereur , ils font 
conduits par Tes Plénipotentiaires & 
Lieutenans generaux dans les Roiau- 
mes d’Effiagne ) il ignoroit , dis- je, 
que les troupe* de cet Empereur û 

O 3 
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chrétien > dont les Miniftres ont de? 

fcra-pulei fi tafinez , brûloient les 
Egüfes , abatoiem les Autels, profiu 
noient des Monafteres, tavageoienc 
les lieux faims , fouloient aux pieds 
ce que la Religion a de plus fa- 
cré , & exerçoient des cruautez 
qui feroient horreur aux Turcs mê- 
mes. 

- Jamais les hommes ne voudront- 
ils être vrais ? Pourquoi. l'Empereur 
<& fes Miniftres , d’ailleurs fi bons 
politiques & fi fages , fi concertez, 
fi fuivis , s*il eft permis de parler 
ainfi « dans leurs vues 5c dans leurs 
projets , femafquent-ils , & fc dé- 
mentent-ils en même tems fi inuti- 
lement ? Pourquoi veulent-ils toû* 
jours montrer ,, le bras de Dien 
,, vangeur étendu fur leurs ennemis 
,, comme fur des violateurs des fer- 
* , mens , des traitez , de la foi , de 
,, la religion , quand ils font eux- 
mêmes un mépris fi vifible des trai- 
rez, de la foi, de la religion ? Quand 
l’Empereur forti de cette Maifon fi 
•catholique dont la branche qui rég- 
la oie en Efpagne n’a jamais voula 
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avoir d’alliance avec nos Cantons 
Pioteftans , bien differente en ce 
point de la Mai Ton de France qui a 
toujours etc bonne 8c fidelle Alliée 
des Proceftans & des Catholiques : 
Quand l'Empereur , dis-je , aujour- 
d’hui n’a prefque dans fon alliance 
que des Princes & des Puilfances de 
religion differente de la fienne > Né 
faurions-nous conduite nos petits 
interets humains , fans y mêler le 
grand interet de Dieu , qui n’eft 
plus qu’un difeours dans nôtte bou,- 
che , 3e qu’une chimère dans notre 
cœur ? 

Après avoir fait toutes ces ropr.ç- 
fentations touchantes & adroites». 
M. de Traucmanfdorff emploie les - 
menaces : c’eft le ftile de la Cour de 
Vienne : fes Miniftres confervenc 
par tout cet efpric de hauteur 3e de 
violence qui cft devenu le cara&cre 
du Confeil de l’Empereur : leurs 
exhortations les plus douces font 
toujours acompagnees d’empire 3c 
- de fierté i la colere de l’Empereuc 
doit faite trembler à l’aut < bout du ’ 
monde le plus puiilanc Prince de la» 

'' C 4 v 
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terre s' jamais le premier Augiute, 
celui qui ferma le Temple de Janus, 
n’eut droit de commander fi abfoiu- 
ment à l'Univers : jamais l’Empire 
. Romain dans Rome ne fut fi orgueil- 
leux qu’il l’cft dans Vienne. 

M- de Trautmanfdorff menace 
donc les Saifles de Tindignation de 
l’Empereur & d’une rupture ouverte 
& entière avec l’Empire $ il la leur 
intime même , à un jour fixe & dé- 
terminé, s’ils ne fe hâtent d’obeir - 
aux volontez de fon Maître. 

' ’ Il eft vrai qu’il reprend bien tôr 
le ftile & les termes de douceur & 
d’amitié : il leur dit que c’eft avec 
douleur , & en déplorant leur mal- 
heur qu’il fe voit obligé de changer v 
de langage Si de conduite avec eux : 
il ajoute què comme il fait que ,, les 
,, plus puidans des Louables Can- 
,, tons n’aprouvenc pas le procède 
,, des autres , l’Empereur veut bien 
,, faire la différence reqoife emre 
3i Cantons & Cantons , afin que les 
„innocens ne fouffient pas pour les 
,, coupables ; & il offre au nom de 
S. M. 1. de faire une alliance parti- 
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cuJiere avec ceux qui vaudront bien 
fe feparer des autres.-,' 

Apercevez-vous le poifon caché 
fous ces fleurs? L’Empereur fait ce 
qu’un des plus célébrés Ecrivains 
d’Italie a dit de nous : Pendono ïl 
fervitio de ’ cor pi ad altri , ma ritergon 
la libertà del pa 'éfs per loro : Et >1 veut 
nous ravir >ce feul bien que nous re- 
tenons pour nous > &c qui nous eft " 
plus précieux que ta vie. Car enfin 
il ne faut point que nous nous abu- 
fions i il ne s’agit ici ni d’enlever k 
la France ou à l’Efpagne le fecours 
de nos bras & de nos armes , ni de 
gagner, pour l’Empereur le fer vice 
de nos troupes fi utile & fi neccf- 
faire aux autres Couronnes : il ne 
S’agit ni de fortifier le parti impé- 
rial , ni d’affoiblir celui de fes Enne- 
mis , c’eli nous memes qu’on atta- 
que , c’eft à nôtre liberté qu’on en 
.veut. 

La Maifoo d’Autriche au milieu 
de fes vaftes defTeins,qui embralïenc 
des Etats répandus dans les quatre 
parties du monde ,, ne perd point 
de vue ce petit coin de terre en- 

A 

*. • 4 
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fermé entre des montagnes fterHes- 
6c affreufes , où la pauvreté de la- 
nature même inculcc & fauvage 
fcmble défendre feule cccte liberté, 
que la tirannie de nos anciens 
Maîtres nous a contrains d’ache- 
rer de nôtre jffang. L’Empereur,, 
heritier de la haine 6c des preten- 
lions de fc* Ancêtres çpntce nous,, 
faille la conjon&urc des teros 6c le 
prétexte fpecieux des affaires , pour 
nous remettre fous le joug cruel que 
nous avons fecoüé : il nous a,, 
pour ainfi dire , aprivoifez par la 
refidence & le fade d’un Ambaffa- 
deut chez Nous, il a préparé nos 
fers , 6c tf nous carelfe pour nous y 
faire entrer. 

Vous connoifïez comme moi le 
Corps Helvecique.voas en êtes pref- 
que devenu membre par un long 
fejour dans nos Cantons. Ce font 
treize Républiques indépendantes, 
feparées , qui ont chacune leurs 
loix , leurs coutumes , leur poli- 
ce , leur religion même differente 
en quelques-unes, & quicompofent 
i une feule 6c même Republique gc- 

- 4 . 
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neraîe , cfbnt l’union étroite & in-' 
violable entretient la liberté com- 
mune. 1 / 

Tel écoic le Corps de l’ancienne 
Gcece , formidable tant qu’il fut 
uni , malheureux & accablé lotf- 
qu’il fe divifa. Philippe de Macé- 
doine avec peu de forces & beau- 
coup d’adretfeaeheva'ce que toute la 
pui fiance des Rois de Perfc n’avoic 
pu faire. Il répandit l’efprit de. 
difeorde dans tous ces petits Etats, 
qui ne formoient qu’un feu l Peu- 
ple libre ; & il coram:nçi ce de* 
piorable efelavage fous lequel le: 
plus beau & le plus cekbrc Pais, 
du Monde gémit encore aujour- 
d'hui. 

L’Empereur prend les mêmes 
voies s «Se aura le meme fucce®, 
contre nous, fi nous nous laifions 
feduire par les promelles ttompeu* 
fes de Tes E miliaires. Me file ors de 
Rerne & de Zurich font les Cantons 
puiiîans , de l'amitié defquels il fe 
tient comme affilié , &c qu'il invite 
au (fi avec des paroles fi engagean- 
tes à fe feparer ouvertement, des- 
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autres Cantons. Je ne doute pas; 
qu’il ne leur tende en fecret un apàt 
bien plus dangereux ; qu’il ne leiu 
propofe de leur vendre en Souverai- 
neté une partie de ce que nous apel- 
lons les terres anterieures d’Autri- 
che i & qu’il ne flatte peut-être 
leur ambition de les rendre par fa 
prote&ion Maîtres en quelque fa- 
çon & Souverains des autres Can- 
tons. 

Malheur à eux mêmes, s’ils écou- 
tent des propofltions fl pernicieufes. 
Le premier pas qu’ils feront du côté 
de l’Empereur , en s’écartant des 
autres Cantons , fera le dernier atte 
de leur liberté & de la nôtre. Le 
Schifme s’élèvera parmi nous , les 
interets particuliers étouferont l’in- 
térêt commun , & les premiers qui (e 
feront feparez , feront les premiers 
a(Tu jettis. 

J’cfpere que Meilleurs de Berne, 
comme ils font les plus puiflans , fe- 
ront auffijes plusfages & les mieux 
con ciliez. J’efpete qu’ils longeront 
queja plus legcre ombre de divi- 
. Mîoa parmi nous eft une étincelle 
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négligée qui allume quelquefois un 
incendie furieux, ÿefpere qu'ils 
connoîcront que l’Empereur enne- 
mi commun de tous les Cantons 
n’eft à craindre pour aucun ; & 
qu’ami particulier de quelques-uns 
détachez des autres , il cft re- 
doutable à cous : Il fe fcc viroic 
des uns pour dompter les autres,. 
& bien tôt ils feroienc cous opti- 
mcz, 

'-L’amour de la Patrie m'empor- 
te : j'oublie que ma Lettre eft déjà 
trop longue , & que je dois pour- 
tant encore vous parler du Mé- 
moire prefente aux Etatr G(*e- 
raux de Hollande pat Moniteur de 
GxÆz. 

Ce Mémoire cft du nv Septem- 
bre. Le Siégé de Venlo ctoit for- 
mé , l’armée hollandoife avoic em- 
porté le Fort devant Venlo» donc 
la prife faifoic cf peter la reddition 
de cette Ville , qui en effet eft 
arrivée bien tôt apres. Déjà l’En- 
voié de l'Empereur écoit inquiet 
fur la pofTefCon de Venlo , déjà 
avant que les Hollandois l’eui- 



/, 



Cent àquis , il aprehendoit qu’ils 
n'en voulurent demeurer les raaî- 



- très. % . 

U leur reprefente qu'il eft impor- 
tant pour le bien de la caufe com- 
mune que les Peuples ou alïujettis 
par la force , ou rendus par leur 
propre volonté , foient perfuadez 
qu’ils ,, retournent à la cres-augufte 
», Mailon d’Autriche ; & pour les 
,, en convaincre, il faut que les Etats 
„ Generaux ordonnent à Monfieur 
», le Prince de SaçbrucK General de 
», leurs Armées, qu’en prenant Ven- 
», lo» il oblige les Magiftrats &c la 
», Bourgeoise à prêter ferment de 
>, fidelité à S. M. I. & qu'il laide la 
», direâion de la Police a ceux ï qui 
s» t*Empereur donnera fa Commif- 
», fion dans la fuite. C’efl: , dic.il, 
,* un exerap'e dont on tirera une 
», utilité infinie *, c’eft un argumeni 
,, que les Etats Generaux compre- 
„ nent fans peine par leur haute fa- 
‘Æ gelïe. 

Sans doute leur haute fàgefte e(1 
bien bornée, fi cet argument ne leui 
■ fait pas comprendra! que l’Empereui 
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veut qu’ils faffent tous les fr.ais de U 
guerre, qu'ils en efluicnc tous les 
dangcrs>& qu'ils n’en retirent aucun 
avantage. 

Quelle indigne prevoiance» Quel- 
le odieufe fuperioricc ! Vcnlo fe de- - 
fend encore j les ivenemens de la 
guerre font dans les- mains de Dieu; 
il peut arriver que Vcnlo ne foie 
point pris, & l’Empereur ne craint 
pas dé faite voir' à fes Alliez que ce 
n’tft que pour lui qu’il veut qu’ils 
agiflenc j il ne craint pas ou de lés 
aliéner par fes défiances, ou de Les 
irriter par cette autorité qu’il ufurpe, 

&c fe donne fur eux. 

- Tandis qn’ailleurs fon cœur cft 
plein du zele de la Religion ôc de la 
Foi Catholique : Tandis que fes Mi- 
niftres apuient ailleurs fes interets 
fur ceux delà Religion , en Hol- 
lande il ne craint pas de faire acor- 
der par la Capitulation de Venlo 
une Eglifc pour l’exercice de la Reli- 
gion Prortilantc t il ne craint pas ni 
que ceux , chez qui il parle fi haut 
pour fa Religion > foient indignez 
àg fes avions j ni que ceux , chez 



Digitized by Google 



# 



. 40 

qui il agit fi ouvertement contre fa 
Religion > foienc allarmcz de fes 
difeonrs. 

Quelle cft donc cette haute fa.* 
gefle des Holiandois , qui ne leur 
fait faire aucune réflexion, & qui les 
jette dans une guerre, où ils peuvent 
tout perdre , & où ils ne fauroient 
lienaquerir } 

Us ont, me direz vous, des traitez 
avec l'Empereur , fur la foi defguels 
ils fe repofent ; & ils attendent que 
la guerre foit finie , pour recevoir de 
lui la recompenfe qui leur a etc pro- 
mife : mais fi dans cette guerre la 
Fiance fucombe elle- même, & ploie 
fous la puiflance de l’Empereiir,quel- 
les forces auront les Holiandois } 
Quels fecours rrôuveront»ils contre 
l'Empereur pour l’obliger à l'execrn- 
tion de ces traitez ? Sa foi avec eux 
ièra-t elle plus facrée^ qu’elle ne 
l’a etc avec les Hongrois ? Il avoic 
juré l'obfervationde leurs privilèges; 
cependant ne leur a - c - il pas ôte 
la libsrtc d’élire leur Roi ? N’a-t’il 
pas oprimé cette malheureufe Patrie 
de tant de fameux Guerricrs,au(E tôt 

• r a 

. qu’il 

^ ^ 
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qu’il n’a plus eu d’Ennemis qui puf- 
fenc la fecourir ? > 

La Reine d'Angleterre n’a pas at- 
tendu que les Miniftrcs de l’Empe- 
reur lui fiflTent une demande fembla- 
ble à celle qu'ils font aux Hollan- 
dois : En même rems que fa flotte a 
paru devant Cadix , on a répandu 
des Mandemens en fon nom, par le£* r 
quels elle a déclaré qu’elle n’entre- 
prenoit rien , & qu’elle ne vouloir 
rien conquérir en Efpagne qu’au 
nom de l’Empereur. Que peuvent & 
que doivent penfer les Anglois d’u- 
ne déclaration fi noble & fi genereu-; 
fe ? Ils font eux-mêmes tres-nobles 
&C très- généreux, mais après tout de 
quel œil peuvent-ils voir ce grand» 
deûmereffement ? Quoi» tout le prix 
de leurs travaux & de leur fang , 
tout le fruit des dépenfes énormes, 
qui épuifent leurs Etats , fera de 
donner la Monarchie Efpagnole* à 
l’Empereur , &c de ne retirer de lui 
que les mêmes facilitez de Commer. 
ce qu’ils avoienc autrefois , & que 
Philippe V. qu’ils veulent détrôner» 
ne leur a pas refufées l Non je ne 

D 
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pois concevoir qu'une fi étrange idée 
ne les détrompé pas , &“ ne les déca- 
che pas d'une alliance li infruc- 
tueufe. 

. Je viens d’aprendrc que leur Flote 
s’eft retirée , & a abandonné Cadix. 
Quel trille fucctz d'une entreptife ft 
long rems attendue î L’E 1 pagne cft 
vangée de la perte de cette flotte for- 
midable que Philipe 1 1. avoit armée 
contre l'Angleterre , & qui fut le 
jouet des vents & de 4a tempête. 
L’Angleterre à fon cour avec un auf- 
fi formidable apaieil eft venue, pour 
ainfi dire a cchouct furies côtes d’Ef- 
pagne. 

Je me fouviens de ce que je vous 
dois fur le fujet de l’Angleterre , ÔC 
j’achcveraibien-tôc de m'aquicer. 

« t "> . - 

£ 
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QUATRIEME LETTRE* 

D’ U N S U L S S E 
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■A. UN-FRANÇOIS- 

.. a, - . - i 

^ ? -r J - , 

ué Paris fax i** 
Octobre 1701, 
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M ON S I EU R* </* 



Qupique je doive me plaindre de 
l’fnftdfeliic que vous m’avez faite, en- 
rendant publique les réflexions que 
je ne voulois communiquer qu’à 
vous feul i quoique pour vous eh 
punir, & pour me punir moi- me me 
de mon indifecete confiance , je rt>e 
fo(ïc condamne au fîlence, la nouvel- 
le offenfe cede à l’ancietjne amitié 
j ? écouffe mes reflenrimens r & je mè; 
livre encore une. fois à vous.. , 

P x- 
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J'avoue que je tremble, en le fai- 

fant : je n'écris plus avec la même 
tranquillité &ia même affurance que 
j’avois , quand je penlois n’écrire 
qu’à mon ami. Vous m'avez- mis 
comme une fable dans la bouche des 
hommes ; je fuis devenu le fujet de 
leurs convetfations,& l’objet de leur 
cenfore & de leur curiofité.On veut 
me connoître , on me cherche, on 
me fuit, fans medemekr encore d, ms 
l’obfcutitCjOÙ je vous prie de lailîèr 
du moins mon nom. • 

]’entens parler de moi prefque par 
tout où je me rencontre : les uns me 
trouvent vrai Suiffe, pefant & gref- 
fier dans tous nus raifonnemens * les 
autres fou tiennent que je fuis maf- 
qué &C ftipofc : il leur femble que je 
parle trop bien françois , & que je 
luis trop inltruit des affaires genera- 
les de l’Europe pour un Suiffe j per- 
suadez qu’un Pais ou la feience des 
armes, & la connoiffance des intérêts 
d’une petite Republique, font la 
plus ferieufe , de preique l’unique 
étude de ceux qui habitent ce Pais, 
ne fauroit élever <juc des ignorans. 
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Je n’ôfe me mêler dans les entre- 
tiens fur ce fujet $ je n’ofe dire que 
le bon frns tft de tout pais, qn’il y - • 
a des Süilfes nez en France * qui fa- 
vent lefrançois mieux que leuç lan- 
gue originaire^ qui en fineile d’tf- 
pric & en delicatede de langage ne 
cedent point aux François, je me 
tais y & je rougis. Heureux qne le 
peu d'attention qu’on a fur môt,em. 
pê . h e q u’on ne s’en a pe r ç oi ve. En fin 
les difeours du monde cn’embaraf- 
fenc,touc inconnu que je fuis à ceux 
qui les tiennent,& vous.devcz croi- 
re que vous avez un grand pouvoir 
fur moi, puifqu’ils ne me dégoûtent 
.point de nôtre commerce, 
t J’acheyôis de mettre en ordre ttfés 
.idées , & de yous écrire les rajfont 
;de mes conjectures fur l’Angleterre 
( conjectures que j’ofe apeiler des 
JPropheties fur la fortune de cet 
,Ecat ) lorfque j’ai reçu de Hollande 
tune lettre écrite fur ce fu jet par un 
:Ang!ois même, mieux inftruit de* 
intérêts particuliers, des forces , dz 
la foible(fc,de$ maladies,& des plaies 
. de fon Pa is , que je ne le fuis. 
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, Cet Anglois lelon que fa lettre 
même m'en a fair juger , eft du parti : 
des Whigues : ce parti n’eft prefque 
compofc que de Presbytériens ï il tft 
contraire à celui des Thons , dont 
la plus grande partie eft d' Angli- 
cans. Les VVhigues croient toutpuif- 
fans fous le Régné de Guillaume \ 
les Thoris font devenus fuperieurs 
fous le Règne prefent : je croi même, 
que l' Anglois- qui écrit, étoit un des 
plus zclez & des plus ardens parmi 
les Vvhigues,& que la decadence de 
fon parti l’a obligé de fc rerirer à la 
Haie pour fe dérober à la perfecucion 
de fes ennemis. 

Je ne fai d’ou viennent à l’un & 
Pâture parti les noms de VvhiguesSc 
de Thoris. Souvent de petites cir- 
conftanees & desavantures obfcures 
qui échapent à laconnoiflance des 
kommes,atribuens à de grandes fac- 
tions des noms qui deviennent en- 
fuite cclcbres. La pofterité travaille 
inutilement à chercher l’origine de 
ces noms K elle invente des taifons 
elle cherche des fources,çlle rencon- 
tre quelquefois La vraie , mais c’eft 
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prefque toujours fans la connoî'tre 
bien nettement. C’eft air. fi qo’en 
France on a apellc les Cahrimftes 
Huguenots , & qu’on r»’a jamais piï*. 
démêler certainement la caufe qui: 
leur a fait donner ce nom* 

fS'ubigue eft un terme irlandoi*,qui* 
fignifie petit lair. 7 hori en eft un au- 
tre qui fignifie voleur Sousleregne 
de Charles I I. pendant le-tems que 
fon frère , pour lors Duc d’Yoik,fut' 
oblige de fe retirer en Friande, il fe 
forma deux partis en cepais- là. 
Celui du Dac, qui étoit le plu* fore, 
perfecucoit l’autre , & le reduifoic: 
fou vent à fuir dans les Montagnes Sc 
dans les Bois , où quequefois ces 
malheureux fugitifs ne fübfiftoienc 
pendant plufieurs jours-qne du lait 
des vaches qu'ils rencontroient. Ils 
apelloienc leurs ennemis Thons, c'eft 1 
à direy voleurs leurs ennemis les 
apelloient Vvigues^pour leur repro- 
cher leur mifere , & le lait dont ils 
vi voient. Ces apellaticns ont pafie 
d’Irlande en Angleterre & s’y- font: 
reuouveliées peut-être fans aucune- 
tfifoR«, ■ J -, -è. . 
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On dit qu’on a pelle anflî en An- 
glererre les Vvhigues Rêveurs ; (oie 
que le nom de Vvhigue ait dés fa 
naiflance lignifié rêveur ; foie qu’il 
ne le lignifie que depuis que ceux 
qu’on apdle rêveurs le portent. On 
les’ nomme ainli peut-être, parce 
qu’ils relTemblent aux anciens Calvi» 
rviftes, qu’un de leurs meilleurs Au- 
teurs F rançois apelle des Scn^e creux ; 
à caule de cela , dit- il , peu agréa-, 
blés aux Princes , qui n’aimenr pas 
dans leurs Sujets l’efprit de refle-. 
xion , qui empêche qu’on obéifie 
aveuglement. L“S Vvhigues donc 
font peut-être plus ferieux , plus 
grands ïaifeurs de reflexions , plus 
fongeurs > s’il ell permis de parlçr 
ainli , que les autres hommes. 

Peut-être encore ils font a peliez 
Rêveurs, parce qu’ils étoient in va- 
lablement attachez au Roi Guillau- 
me ; & que ce Roi dans Ca conduite 
grande & admirable, & dans toutes 
les maniérés, imiroic parfaitement le 
fameux Guillaume de N a iTa u , de 
qui le Cardinal de Granvelle^orfqne 
le Duc d'Aibefaifoit tomber en Flan- 
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dues tant de têtes illuftres , difoit 
que ce Duc n'avoit rien fait , puis- 
qu'il avoit manqué le Taciturne. 

Quoi qu’il en foie de toutes ce s 
ctimologies , qui ns nous fervent 
de tien , l'Anglois qui a écrit cil 
un zélé Whigue , & un homme 
qui médite , 3c qui lait bien ré- 
fléchir. Je croi qu'il feroit fâché 
que les Thoris ou les Anglicans 
,vitfcnc fa Lettre, ils connoîtroienc 
trop clairement ce que les Whi- 
gucs leur préparent ce que les 
Hollandois ne manqueroient pas 
d’execueer en Angleterre , Ci la 
Hollande devenoit fuperieure à la 
France , comme elle veut le de- 
venir par le feeouis même des An- 
glois. Cette Lettre , que l'Auteur , 
a. fans douce communiquée à fes 
amis à la Haie , a été traduite 
par un de ces François que la Re- 
ligion a comme vous fait for tir de 
France. Il m'eft défendu de vous 
aprendre de quelle maniéré elle eft 
yenu'ë . entre mes mains. Enfin je 
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vous î'envoie , &c je pretens m’a- 
quicer ainfi de ce que je vous ai 
promis. 

- t 

le fuis > Monfieur , Vôtre , 8cc» 
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.A la H aie ce 17 ©1, 



^d. ON SIEUR, ' 

Plus je fuis éloigne d’Angleterre 
plus les objets douloureux , qui 
m’ont de termine à en forcir, fem- 
blent fe raprocher de moi : Je les 
vois plus diftin&emcnt, & ils ms 
font trembler plus que jamais. Auf- 
fi-rôt que cet invincible Roi , ( dont 
les Loix & les Confeils étoient l'a- 
me , non feulement de l’Angleterre, 
mais de toute l’Eucope , ï qui.il 
donnoic le mouvement ) nous a éto 
ravi par la mort , j’ai prevû que ' 
les Thoris & les Anglicans aca- 
bleroienc les Vvhigues ÔC les Prcf- - 
byteriens , & que la tuine du parti 
des Vvhigues cncraincroit^cellc de 
l’Erar. 

]e me fuis retiré d’un Païs, 01k 
ma voix n’étoit plus écoutée, mais 
je n’ai pu me retirer en même tems 
de l’affe&ioa qui m'attache à ce Païs 
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L’amour de la Patrie a des liens 
qu’on ne fauroic rompre ; c’eft cet 
amour de la Patrie aufli heroique &C 
aufli fort dans les vrais Anglois,qu'il 
le fut dans les premiers Romains, qui 
m’oblige à vous accabler de mes Let- 
tres. Puifqu’il ne m’eft plus permis 
de parler dans Londres & au Parle- 
ment , je ne céderai point d'écrire à 
mes amis qui font encore dans ce 
vaifïeau battu de la tempête ; je ne 
céderai point de les exhorter à pren- 
dre le gouvernail, faire quel- 
que fine & hardie manœuvre pour 
éviter les écueils, où il va fe brifer. 

Quoi qu’il foit vrai peut-être que 
le Roi défunt nous ait déterminez 
lui même à la guerre , parce qu’il 
connoidoit les relïources qu’il avoir 
en lui , pour la rendre utile & glo-, 
rieufe à la Nation , cependant fi on 
confidere l’Angleterre en elle-même, 
& dénuée de ce fecours , il fauc 
avouer qu’elle s’eft engagée dans une 
guerre , où elle ne dévoie prendre au- 
cune part» Son véritable intérêt 
«toit de voir toute l'Europe agite'e, 
tous les peuples armez les uns contre 
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les autres, & de jouir d'une heurcuf* 
Neutralité qu» eue remis l’abondance 
dans Tes Provinces , & enrichi Tes 
Sujets i & qui l’eût rendue » comme 
elle écoic autrefois , l’Arbitre de la 
Paix entre toutes les Nations , & la 
snaîcreflè du commerce de tout l’U- 
nivers. 

On nous a perfuadé que la France 
epuiféc par la derniere Guerre, ne 
pourroic foûrenir celle-ci , & com- 
betoit fous nos premiers coups : mais 
fi Dieu dans fa colece ne nous 
eût pas aveuglez, une comparaifon 
aifee à faire nous eût apris que c’eft 
l'Angleterre & non pas la France qui 
cft épuiféeT Si on veut regarder l'é- 
tendue des Roiaumes , la grandeur, 
la fertilité des Provinces, le nombre 
des Villes , la multitude des Habi- 
tans , il n’y a point de comparaifon à 
faire entre l'Angleterre & la France : 
Tout le monde fait de combien celle- 
ci l’importe fur l’autre. Maison nous 
silure que l’Angleterre dans fes lirai-* 
tes étroites enferme des trefors infi- 
nis , & eft incomparablement plus 
riche que la France, 
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Craignons fur un point fi impor- 
tinc l'iliufionque nos defirs font or- 
dinairement à nôtre efprit} & pour 
trouver la vérité , examinons avec 
attention la richeflc de l’un & de 
l'autre Etat î J'efpere vous en donner 
une connoiifancc claire ÔC incontçf- 
Iftble. 

Le Roi Guillaume, comme vous 
favez , fit faire en 1696. une refor- 
megencrale des monnoiesdu Roiau- 
mc : Ce fut une des plus heureufes 
û&ions de fà vie. Par la diligence 
avec laquelle cette reforme s'exécu - 
ta , il fauva l'Angleterre qui étoic 
prête à périr : La reforme fut ache- 
vée en fix Termines. 

On en avoir fait une en France 
peu de tems auparavant. Celle-ci 
dura fix mois. Pcnfez - vous que 
cette longueur de tems vienne du 
peu d’a&ivitc & duplication des 
Miniftres de France , ou du peu de 
diligence de leurs Ouvriers î Non 
fans doute : Elle vient de la plus 
grande quantité d’or & d’argent qui 
cft en France. 
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En effet vous (avez que nous n’a^ 
vons.que fix Villes en Angleterre, 
où l’on travaille aux monnoie$,Lon- 
dres , Briftol , Cheftcr , Exceller, 
Warvvih & York. Chacune de ces 
Fabriques de monnoie n’a point eu* 
plus de huit Balanciers tiavaillans 
continuellement. 

U y a en France vingt Villes où 
l’on frape la Monnoie. Supofez que 
chacune n’a eu que cinq Balanciers, 
au lieu que je viens d’en donner huit 
à chacune des nôtres : Faites gagner 
l'Angleterre par la diligence de fes 
Ouvriers r faites perdre Ta France par 
la négligence des fiens donnez à 
l’Angleterre tous les avantages que 
vous voudrez * malgré tout cela, 
quand vous comparerez ferieufemenc 
l'ouvrage de cent Balanciers pendant 
fix mois , avec l’ouvrage de quarante 
huit pendant fix femaines, il eft itn- 
poflible que vous ne conceviez une 
furieufe & énorme quantité d’argent 
en France au delfus de ce que l'An-" 
gleterre en a. 

Sans faire tout ce long raifonnç- 
jnent » je n’avois peut-être qu’à vous 

£ 4 
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renvoieratix Rcgiftres des Monnaies 
des deux Nations, mais j’ai voulu * 
fortifier l’autorité de ccs livres par un 
. argument fenfibie & de pure mecha- 
nique , afin de vous mettre mieux 
fous les yeux une vérité importante, 
& de vous donner dequoi en con- 
vaincre les incrédules. 

Les livres de nos monnoies font 
monter tout nôtre argent reformé à 
quatorze millions fterlins , c’eft à 
dire , à cent quatre-vingt deux mil» 
lions de livres françoifes 5 & nous 
favons pat la relation de nos Nego- 
tians , que ceux des monnoies de 
France portoient leur total à quatre 
cens quatre-vingt millions. 

Je n’a joute point qu’à Gennes , à 
Genevc , ici même , on reformoit 
des monnoies de France , de meme 
qu’en France , ce qui n’eft pas arri- 
vé aux nôtres dans le tems de nôcrt 
reforme , parce qu’on ne fort pas 
d’Angleterre, & qu’on n’y entre pas 
aufli facilement qa’on entre en Fran- 
ce , & qu’on en fort. ' ^ 

Je n’ajoute point encore, qu’en 
France beaucoup de monnoies n’a» 
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soient pas été converties , pour par- 
ler comme les François j ce qui a pa- 
ru par la grande quantité d’anciennes 
efpcccs qui fe (ont encore montrées 
dans ces derniers tems : au lieu que 
toutes les nôtres avoient été refor- 
mées , parce qu'elles écoient fi affoi- 
bîies , fi défigurées & fi rognées * 
qu’elles ne pouvoient plus avoir de 
cours ni d’ulage : le n’ai pas befoin 
de tant de preuves, & j’en ai a(Tez dit 
pour faire voir une dii proportion en- 
tre les François & nous » encore plus 
grande par l’argent comptant , que 
par l’étendue des dominations. 

Mais tout cet argent n’eft plus 
en France , difent nos grands poli- 
tiques, il en eft beaucoup forci, foie 
par l’adrefic des François mêmes 
■avides de gain , foit par les fub- 
fides que la France a paiez , & par 
les autres dépenfes qu’elle,. a faites 
dans les Païs étrangers. Sont-ce des 
Anglois qui parlent ? Eft-ce à des 
Anglois qu’ils tiennent de pareils 
difeours? Avons-nous donc oublie 
combien nôtre grand Roi deffunt a 
fait palier de nôtre argent en Flandre? 
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Combien il en a porte en Hollande 
pendant les voiages qu'il y a faits» 
Combien il en a envoié & mis en 
déport , comme dans une forterdfè 
& un lieu facré î Combien il en a 
- donne à l’Empereur ? Combien il 
en a femc dans toutes les parties 
du monde ? Ignorons - nous com* 
bien nous -mêmes depuis fa mort 
nous en avons répandu en Italie ôC 
dans les autres Pais , où cette guer- 
re nous a oblige de porter nos ar- 
mes ? L’argent d’Angleterre coule 
par mille ouvertures, fort par rail- 
le portes , Ôc ne rentre par au- 
cune* 



Mais , ajoute - t - on encore , let 
Peuples de France font fi accable* 
de taxes & d’impôts , fi ruinez ÔC 
fi malheureux, qu’il eft impoflible- 
quoi qu’il y ait de l’argent en F rance 
qu'ils paillent en fournir encore long- 
tems i leur Roi. Hc grand Dieu t 



nos peuples ne font- iis pas plus cour- 
mencez , pltisoprimez qu'aucuns au- 
: 1res peuples de la terre l 

Qu*avons-«OB» chez nous de fit 
Z/' Vétçndcnc pas nos 
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taxes ? Nous paions l’air que r, 

rcfpirons , & la terre qui noos reço 
api es nôtre mort > l'caa de nos ri- 
vières nous eft vendue ; nous ache- 
tons les raions du Soleil qui entrent 
dans nos maifons. Rapellez dans 
vôtre mémoire tous les impôts &: tou- 
tes les taxes d’Angleterte , & vous, 
conviendrez (que je ne fais point d'e- 
xageration. 

On paie en Angleterre une Capi- 
tation , c'cft à dire a une taxe pas 
tete de cinq fehelins , dont les pins 
perits valets , les mendians , les en- 
fans mêmes ï la mammelle ne font 
pas exempts. 

On paie un fehelin par fenêtre 
fur les rues ; ce qui monte a des fem- 
mes confiderablcs pour de certaines 
maifons» 

On paie pour nettoiement des 
m’es » pour l’entretien des lanternes,, 
pour les pauvres » beaucoup plus 
qu’en France. 

On paie pour les Batcmcs * pour 
les Mariages, pour les Encerreroens.. 

Le papier qui s’emploie dans nos 
' ptocez , qui comme vous favez font 
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abondans en Ecritures > ï caufe de 
la mo l ti tu de de nos loix , nous coûte 
dix fols la feuille. 

Tous lesgrains qui entrent dans le 
Roiaumc , le fel , le charbon a fonC 
chargez d'impôts exceffifs. 

On paie pour les vins de Portugal, 
d'Efpagne , de Gcnnes , trente fix 
livres fterlins par pipe. 

On paie aux entre'es pour toutes 
fortes de marchandifes vingt cinq ou 
trente pour cent fur l’eftimaeion^eft 
à dire , à la volonté de ceux qui re- 
çoivent. 

On paie outre cela pour ces mêmes 
marchandifes, tant qu'elles font dans 
les magazins chez les Marchands , 
deux &c demi pour cent tous les an» 
fur l'eftimacion de même qu’aux en- 
trées. 

On paie pour tous les biens fon- 
ciers , terres , bois 3 mines , rivières, 
& généralement pour tout ce qui 
s'apelle héritages , vingt pour cent 
du revenu par an de quelque qualité 
que puifTent être les PolTdTeurs.Tous 
lés Officiers du Roiaume , foit de 
juftice, foie d’epée $ les Ecclcfiafti- 
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ques mêmes &Jes Prélats * tous ceux 
qui exercent des emplois , foie pour 
le Roi , foit pour l’Etat , Toit pour 
les particuliers ; les Commis , les 
Fadeurs , les Courtiers ; enfin les 
plus hautes dignitez aulîî bien que 
les plus petites charges , rendent tôt s 
les ans cinq pour cent de leurs gages, 
de leurs penfions » de leurs apoitue- 
mens. 

Tous les Arts liberaux , toutes les 
profdlions les plus honorables , tou- 
tes les fiences font (ujettes à cette 
odieufe taxe : les.Medecins, les Chi- 
rurgiens , les Avocats , les Procu- 
reurs, les Prédicateurs mêmes, paient 
tous les ans vingt pour cent du gai n 
& du fruit de leur travail & de leur 
cfprit. 

Aflemblcz prefentement tous les 
difFcrens : titres , (ous lefquels il faut 
que le même homme foit tourmenté, 
ôc aporte de l’argent. Reprefcnrez- 
vous que tous ces monftres de taxes 
unis ne fournifient cependant pas en 
vingt ans la depenfe d’unecampagne. 
Concevez l’extremiré , où nous fe- 
rons, lorfqu’il faudra chercher de 
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quoi faire la fécondé.. Imaginez quel 
long-cems de fouffrances nous avons 
à pafiâr , avaru que l’Etat foie aqui- 
*<(:& dites- moi fi la malcôte de Fian- 
ce a jamais rien enfanté de pareil, 
pûur perfecuter les hommes j dites- < 
moi fi on peut penfer *que les F can- 
nois (oient aulU accablez que nous î 
,, Quelles calamicez de la plus cruel- 
le guerre inteftine , font compara- 
bles à cane de miferes ? Malheureux 
peuple , toujours ébloui d’une vaine 
image de liberté dont tu es amou- 
reux , feras-tu toujours l’efclavc & 
le jouet des cupiditez des Grands ? 
D’autant plus malheureux que ceux 
qui mettent fur toi des fardeaux fi 
pefans ne t’aident point à les porter: 
car vousffavez aufîi-bien que moi, 

- que ceux qui au Parlement donnent 
leur voie, leur fuffrage pour établir 
une taxe , envoient à l’Echiquier 
ce qu’ils en doivent , aufii-côt qu’el- 
le eft établie, mais l’Echiquier le 
leur renvoie bien- toc apres , de il ne 
fe fait aucune taxe , dont les créa- 
tures de la Cour ne tirent quelque 
profit. ' 
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Nous fommes en cela bien diffe- 
rens des François, lis favcnc que 
tout ce qu’ils paient fe donne à leur 
Roi , & s’emploie aux neceflfuez de 
l’Etat. Nul Miniftre, nul Favori n'en 
eft enrichi. Audi tant qu’il y aura 
des François dans le monde , on-n’a- 
batra jamais la puiftance de ce Mo- 
narque. Mais lailîons-là Louis XIV . 
dont il ne nous convient pas d’exal- 
ter la puiflfance. 

La derniere reflburce , ou plutôt 
la derniere illufion des Dcclamateurs, 
dont le fouffle crapoifonné a allume 
la guerre , c'eft de Croire , c’eft de 
dire , que (î l’Angleterre a moins d’ar- 
gent comptant , & eft plus acablce 
de taxes que la France, elle a une 
forte de trefor , une forte de richef- 
fe dans les fonds publics , dont le 
mouvement & la circulation font 
pour elle des fources intarilfables. 

C’eft au contraire cette chimérique 
ïichcffe , qui caufera tôt ou tard la 
ruine effc<âive de l’Angleterre. Con-^ 
noiftez.vous aufli bien que moi ces 
fonds publics , ou du moins avez- 
vous fait fur leur fujec les réflexions 
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que fai faites ? Les fonds publies ne 
font autre chofe que les Billets de 
l’Echiquier , & les allions fur les 
differentes Compagnies , qui font 
la Compagnie ancienne des Indes 
Orientales, la nouvelle , la Com- 
pagnie de Guinée , la Compagnie 
du Million ; Ces fonds ne fubfiftenc, 
& n’ont de valeur que dans l’opinion 
des hommes fl» jette à mille variations; 

C'eft un argent qu’on fupofe dans 
les cailles de ces differentes Com- 
pagnies J mais bien loin que cet 
■ argent y foit , ou réellement , ou 
en effets provenan* dei leur com- 
merce , ces Compagnies font endet- 
tées infiniment au delà de leurs capi- 
taux & de leurs profits. Cependant 
leurs a&ions, leurs bandes,lcs billets 
de l’Echiquier fo négocient , s’ache- 
tcntjfc vendent perpétuellement: Les 
particuliers y profitent s’empref- 
fent d’y jetter leur bien } mais igno- 
rons-nous par quels reffors fecrets, 
par quels maneges cachez on fait 
monter les allions , & par quels con- 
tre- tems légers elles peuvent tomber 
suffi en un inftanc. 

Les 




Les gens de la Treforecie répan- 
dent des bruits d’avantages, de fuc? 
cez, de ptofpetitez de l’Etat , de vie-» „ 
toires remportées fut les Ennemis i ' 
Vrais ou faux , ces bruits ont l«uê‘ ' 
effet ; le prix des avions augmente*; 
quelquefois ils font paroitre fur les 
Places des acheteurs empreffez quf% 
cherchent des aéltiqns *, & fans favoir \ 
pourquoi tout le monde y court , on 
les enchérir, on fc les enlcve les uns 
aux autres : mais le moindre vent 
contraire les diflîpe & les rend com- 
me des feuilles dont il fe joue. Qu'il 
fe falTe encore quelque chofe de fem- 
•blable à ce qui sert fait contre nous à 
Surateîqu’il arrive quelque malheur, 
comme il arriva dans la guerre paffée 
à nôtre Flotte de Smyrne : faifons 
encore quelque expédition auffi bel- 
le que celle que nous venons de faire 
à Cadix : Nos trefors s’évanouiront 
comme un fonge qui fuit avec le 
fommeil ; nos avions tomberont 
dans le néant : Nous nous ferons 
couchez riches & puiffans nous nous 
lèverons pauvres & miferables ; nous 
tçfïemblçron* à ces hommes de 
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lichettes , qui ï leur reveil ne trou* 
vent rien dans leurs mains. 

Quelle legereté dans nos biens } 
.quelle folidué eft au contraire dans 
ceux de France! Eft* ce à nous à nous 
croire riches , quand nous fommes 
ainfi expofez à devenir pauvres à 
chaque moment ? Et n'ai - je pas 
railon de foûcenir que l'Angleterre 
s'eft engagée trop inconfijeiément 
dans une guerre trop petilieufe pour 
elle l 

. Depuis qu'elle s’y eft engagée , fa 
conduire a été encore plus déplora- 
ble que fon engagement. Il fcmble 
que l'efprit de fagefle & de circonk 
pcétion fe foie retiré de nous avec le 
RoiGuillaume. Depuis que ce grand 
Prince n'eft plus , toutes les démar- 
ches que nous avons faites, ont été 
autant de faux pas. Nous avons dé- 
penfé des fommes immenfes pour 
mettre fur la mer une Flotte formida- 
ble,dont les préparatifs ont fait aten- 
dre quelque grand événement , mais 
nous avons perdu tant de tems,nous 
avons été fi lents à lever nôtre équi- 
page , que le tems d'agir s'eft cqnfu^ 
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me à Ce préparer > que les ennemi* 
ont eu celui de ft précautionner* 
& qu’à peine fommcs-nous forris> 
que nous avons été obligez de t’en- 
trer. 

Au lieu de faire nous-memes des 
projets dignes de nous » nous avons 
mieux aimé fuivre les vidons de M.. 
d’Armftat , qui à l’exemple des an- 
ciens Paladins de nos Romans , ne 
nous amene que fa perfonne pont 
conquérir des Roiaumes perfuadé 
•fans doute qu’aujoued’hui, de même 
que dans les tems fabuleux , le nom 
d’un preux Chevalier doit faire tom- 
' ber les Citadelles,# fuir les Armées* 
rTandis que nous allons i’efeorter 
.dans fes avantureux voiages , ôc 
qu’avec tant de vaiilcaux , qui cou- 
vrent toute la met > nous ne gagnons 
que la haine des Efpagnols, & ne 
faifons autre chofe que répandre les. 
portraits de l’Archiduc, les magnifi- 
ques Edits, & les éloquences Haran- 
gues de M. d’Armftat : nos ennemis, 
plus fenfez ramènent leur Flotte ri- 
chement chargée, mettent eniuret fi- 
les ttçfors des iodes-, & reparent paç 
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cct important fecours lcs brèches que 
la Guerre a faites à leurs Finan- 
ces. 

C’étoit contre cette Flotte que fe 
dévoie diriger nôtre Navigation ; 
Cette Flotte enlevée aiîuroit le fuc- 
cez de la Guerre > ccrafoit d’un feul 
coup la. France & rEfpagne,& met- 
toit les Alliez en état d’impofer des 
loix à l’une & à l’autre Couronne. 
Mais ce grand Exploit manqué n’eft 
pas le feul malheur de nôrre Gou- 
vernement .* Je vais vous découvrir 
d’autres maux bien plus dangereux» 
qui commencent dcja,àf (c faire aper- 
cevoir , & qui éclateront bien-tôt 
par la ruine de l’Angleterre & de la 
Holande. • ■. 

Vous favez que le falut de la eau- 
fe commune dépend d’une union in- 
time & parfaire , entre les deux Na- 
tions. Cependanr le défiance fe dé- 
couvre > la crainte & les foupçons 
naiflent , l’aigreur s’élève , & aug- 
mente chaque jour. On fait , on 
voit ici ce que vous ignore? f cc 
qu’on ne vous montre point en An- 

♦ 

ûi; ..ed, 
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On a tenu fort fecretre en Angle* 
terre la dernicre Inftru&ion donnée 
au Sieur George Rook , datée du zu 
Juillet, On l'a vue avec étonnement 
& avec douleur en Hollande : On a 
remarqué l’inquiétude , la défiance, 
la jaloufic donc les ordres que con- 
tient cectc Infirudion , font pleins 
contre les Etats Generaux , 

contre ceux qui commandent leurs 
Fi ocres. 

* 

On ordonne au Sieur George d’a- 
voir toutes fortes de complaifances, 
toutes fortes d’égards pour Mônfieur* 
d Armftac , ,, à qui on les doit pour 
« plufieurs raifons, & en particulier 
» pour raifondefon zeleponr la cau- 
,» fc commune. Il c ft vrai qu'on lui 
9i enjoint auparavant d’avoir foin de 
« ne point donner trop facilement 
» dans les fentiroés qui lui viendront 
„de la parc du Prince d’Armftat : 
Mais il eft aife de voir que cette pré- 
caution bien fage , fi elle avoit été 
ferieufe , n’a éré prife que comme 
une couleur pour adoucir les défian- 
ces trop marquées, contre les Holkn* 
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dois. L'évenemenc a montré qu'on 
s’abandonnoic fans referve aux ima* 
ginations de Monfieur d'Armftar,. 
Mo.nficur d’Armftat étoit nôtre Pro- 
phète : c’ctoit un nouveau Jofué qui 
devoir commander au Soleil de s'ar- 
rêter t c’croit un autre Moife qui 
nous conduifoit , & qui n'a fait 
a u (Il que nous montrer la terre pro» 
mife. 

On parle avec bien plus de pte- 
cifion , & plus netrcmenc fur ce qui; 
regarde le Sieur Allemonde, com- 
‘rnandant la Flotte Hollandoifc. On 
preferit à la vérité au Sieur George 
Rook de faire tout ce cjuil pourra 
pour entretenir la bonne harmonie , & 
fanion necejfaire dans la Flotte combi- 
née, Mais en même tems on Iqi 
ordonne qu'au cas qu'il découvrît 
que le Sieur Allemonde eût des vûe*s 
differentes du fens littéral de ce qui 
eft porté dans l'inftrudfcion du j 

let, & par celle, ci , qui eft ajoû» 
lée en forme d’Apendix» il ce (Te auflî- 
tôt d'agir de concert avec les Hol- 
landois , & fe fepaiç absolument 1 
d'eux,. 
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On ajoûte encore, que Vil décou» 
vre que les ennemis fatfènt quelque 
mouvement *d u côte de Rochefortr 
ou de Brelt, pour tenter quelque en- 
.treprile fur l’Irlande , en ce cas il 
devra fe feperer d>s Hollandois , (jt 
rentrer dans le Canal. On ne s’in- 
quiète point de ce que deviendront 
le* Va i (féaux Hollandois après la fs- 
paration , fi elle arrive t on ordonne- 
foulementau Sieur George de déclarer 
en ce cas , <\ue l’empêchement de l’ex— 
p édition des Ennemis importe à S. M, 
pour la fureté de fes Sujets , pins que- 
pour cette fois-cija.répjfite de l’ expédi- 
tion contre i' Ef pagne, On n’a pas mê- 
me la borne d’avertir les Hollandois 
de cet ordre que le Sieur GeoEge 
tient fort fecrec. Si le cas de l’exe- 
cuter fe prefente y les Hollandois 
alors ^prendront , & ils feront tout 
ce qu’il leur plaira.. Pour nousfans> 
nous embaralïer d’eux , nous nefon- 
gérons qu’à nous, nous les aban- 
donnerons , nous reviendrons dans 
nos Ports. Que nous donnons- là 
.un grand exemple de fidelité 6e d’at- 
tachement pour nos Alliez ! Que 
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nous rendons nôtre Alliance bien 
digne d’être recherchée i l avenir 
On pou l‘injuftice*p!us loin , & 
qu cas „ que la Flotte attendue en 
Efpaene fut intcrceptce ou lailie, 
;; outrées foin, que devra prendra 
„ le Sieur George pour en .adorer le 
trefor pour fa Majefté Britannique, 
!’ comme il eft là-deffus tres-ample- 
ment inftruit dans le dernier Arti- 
clc de fon lnfttu&ion du 9. juillet, 
** il devra s’emparer de tous les pa- 
” piers qui fc trouveront au bord des 
” VaUTeaux : mais fur rout fans en 
,, communiquer la 

ni au fieur Allemonde , ni à qui 
” qH e ce foit des Offiicrers Hollan- 
’ dois. Enfin pour n’oublier aucu. 
ne précaution contre les Hollandois: 

, Doit fieur George être bien averti, 
’ que l’intention de la Reine eft que 
"pour faite attaquer ladite Flotte 
atenduè de Fer» Crucc , il ne fe 
” f ctv j ra que des Vailfeaux de Sa 
” Majefté , & desCommandeurs de 

même fi poffible peut être. 

Sont-ce là les moiens d’entretenir, 
de cultiver cette bonne harmonie G 
f aecct 
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ncccfTaire entre les Hollandois & 
nous ? Que pcnferont-ils d’un pro- 
cédé fi étrange ? Que penferont-ils 
de nôtre abandon pour Monfieuc 
d'Armftat , de nôtre refervc ÔC de 
nôtre défiance pour eux ? 

Ils penfcront que des Ennemis» 
reconciliez par le befoin & par U 
necertité des cems , ne pardonnent 
jamais bien fincerement à ceux qui 
les.ont offcnfcz } ils fe fouvicndront 
que les Anglicans qui font aujour- 
d’hui les Maîrres en Angleterre» 
avoient fous le Régné parte çcé chaf. 
fez du Gouvernement, & dépouil- 
lez de tous les Emplois , de tous les 
Poftes importans par les Hollandois, 
par les Prefbiceriens& par les Réfu- 
giez de France. Ils s’en (ou viendront, 
& ils ne croiront jamais' que les An- 
glicans Paient oublie, ils concevront 
que la vang:ance de ceux-ci ne pou- - 
vant plus tomber fur les Particuliers» 
tombera fur la Republique cr ème, & 
ils fe retireront de nous , pour lon- 
ger à la fureté de leur Etat, en nous ; 
abandonnant à nôtre fens reprouve. 

G 
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Tels font les fentimens que je trouve 
ici dans les cfprits les plus fenfczj 
telles font les finiftres difpoûcions 
des cœurs. 

Apres tout a- 1- on dû penfer , ni 
que les Hollandois fe fiaient jaraajs 
aux Anglicans, ni que les Anglicans 
aimaflenc jamais les Holandois *, Us 
uns & les autres fi diffcrens entre- 
eux , & de mœurs de religion j 
les uns & les autres fi aigris par Jes 
nouveaux foupçons & les anciens 
outrages ? 

Quel remede trouvera- t-on dans 
une fituation fi trille ? ]c n’en fai 
qu’un, mais qui fera inutile , s’il 
n’eft aporté promptement. Il faut 
' que les Whigues & les Prefoiceriens 
fe rendent encore une fois les Supé- 
rieurs ; il faut qu’ils fafient venir te 
Prince de Hanover en Angleterre, 5c 
qu’ils fe hâtent de lui en alfurer la 
Couronne. Voila l’unique moicn de 
nous unir étroitement avec les HoU 
landois , c’eft là leur point de vue, 
c'eft l’unique objet de tous leurs de- 
firs , c’cft où tendent tous leurs def- j 
feins. 

. > ' ! 
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Ils emploiront pour le fuccez de 

celui ^ ce qu’ils ont de forces, 
jl* «.G reffe ôc de reliourcv»^ r ’Ernpe- 
reut attaché à eux pour le beicm,^ 
qu’il a de leur fecours , excité d’ail- 
leurs par la confideracion de la Rei- 
ne des Romains , parente du Prince 
, de Hanover v fe donnera tout entier 
à le faire réüffir: Mais il fautfaifir 
rapidement la conjonéfure. Si on 
laifle l'Empereur s'agrandir & fc for- 
tifier , fi par fes profperitez les Hol- 
landois lui deviennent moins necef- 
faires j enfin fi le befoin paflè , il ne 
faudra rien attendre de lui , & les 
Hollandois tous fculs feront trop 
foibles pour une fi grande entreprife* 

le vous avoue que jefremis, quand 
je penfe que cous tant que nous 
fommes de Pcuples,d'Etats,de Puif- 
fances qui profefions les Religions 
Reformées , nous fommes tous ar- 
mez , nous combattons tous pour 
le plus cruel ennemi des Religions 
Reformées : Nous travaillons i éle- 
ver un Prince , qui a toujours tra- 
vaillé à abatre nos Temples. 

G z 
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Eft-cc que nous ne connoiflons 

plus la Mailon •»i*w e< les 

„ maximes ? Avons - nuus 

oublié que Philippe I I. proteftoie 
qu’il aimeroit mieux perdue toutes 
tes Couronnes que de confencir à la 
moindre tolérance pour nos malheu- 
reufes Eglifes ? Avons . nous oublie 
que le zele furieux de l’Empereur a 
plus defolé la Hongrie que n’ont fait 
toutes les incurfions des Infidelles ? 
Combien de pardons trompeurs ? 
Combien d’Amnifties violées ? Quels 
ruifleaux de fang ont coulé pour 
^détruire la Reforme 5 Ne voions- 
nous pas qu’aujourd’hui même tour 
environne qu’il eft dePrinces&de 
Soldats , ou Calviniftes, ou Luthé- 
riens , enfin Heretiques ( c’eft ainfi 
qu’il nous apelle ) quoi qu'il fâche 
bien que fi ces Princes & ces Soldats 
Heretiques l’abandonnoient il feroi c 
oblige d’implorer la clemence de fes 
Ennemis» il ne laifie pas de rems 
en rems de faire fentir les aguillons 
de fon zele catholique , de le faire 
éclater dans les ocaûons » 6c de fe 
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parer, quand il peut , de Ton atta- . 
chement à fa Religion 1 <. 

Audi tôt que l’bmpereur n'aura 
plus befoin de nos bras & de nos 
armes , auffi- tôt il fe fouviendra 
qu‘il eft Autrichien ; auflQ-tôt il fe 
croira dégagé de toutes les paroles _ 
données à des Hérétiques y auflitôc 
il s'armera contre nous - mêmes , &C 
emploira le pouvoir que nous vou-' 

Ions lui donner dans l'Europe à 
étouffer & à cccazer toutes nos Reli- 
gions. 

Il faut donc profiter de fes difpo- .. 
Etions prefentes ; il faut ù fervir de 
lui , tandis que fon interet le lie à 
nous ; il faut mettre le Prince de 
Hanover (ut le Trône : ainfi nous 
abatrons l'orgueil & la domination 
des Anglicans ; ainfi nous devien- 
drons les Maîtres en Angleterre ; 
ainfi nous y établirons nôtre Reli- 
gion depuis fi long - tems malheu- 
reufe & perfècurée ; ainfi tant d'il- \ 
luflresikF ugitifs Centreront dans leur 
Patrie. Mais fongez que les An- * 

glicansfont attentifs fur toutes no_$_ 
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démarches ; fongez qu’ils prennent 
des mcfurcs toutes opofées aux 
nôtres; prévenez - les , fi vous ne 
voulez être prévenu & acablc pât- 
eux* 



le fuis Mopfieur > Vôtre > &c s 
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CINQUIEME LETTRE 
D’ O N . S ü I S S E 

A UN FRANÇOIS, 

S 

P Arts U 
1701. 

Ml ON SI EU R, 

11 cft vrai que l'Anglois , donc 
je vous ai envoie la Lettre , parie 
des affaires & des interets . de Ton 
pais avec beaucoup de connoiffancc 
ÔC de netteté , mais je ne conviens 
pas avec vous qu'il ait cpuifé cette 
npaticre. 

Il femblc qu'il n'a voulu traitée 
que les chofes qui*tonchent plus 
vivement fa Faâion Preibiterienne : 
il n’expofe les malheurs communs 
de l'Etat , qu'autant qu'il croit que 
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So 

la peinture en rendra le gouverne^ 
nient des Anglicans plus odieux ; il 
paffe fous filence les fautes qui peu- 
vent être egalement reprochées aux 
uns & aux autres ; & il releve avec 
coût le foin poffible celles dont le 
blâme ne peut tomber que fur fes 
ennemis. 

Il hait la Roiautc , il aime les 
Hollandois , il ne fent point d'autre 
malheur pour fa patrie que de la voir 
brouillée avec eux , il compte pour 
lien l’indignation > l’horreur , l’exc- 
«ration des peuples d’Efpagne que 
les Anglois viennent d’attirer fur 
eux; il n’en prévoit point les fuites 
qui indubitablement feront funef- 
tes à l’Angleterre. • 

Si nous avions les lettres qu’il aura 
écrites fur l’affaire de Vigo , nous 
trouverions qu’il aura peint avec les 
plus vives couleurs qu’il aura pu, 
Pembrazement des VaifTeaux de Fran- 
ce , & des Galions d’Efpagne ; il 
aura montré 11 facilité qu’une Flotte 
aufll formidable qu’etoit celle des 
Alliez eût trouvée à difliper les uns, 
& à fe fa 1 fie des autres , fans perdre 
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les richefles dont ils ctoient chargez,' 
Mais il Ce fera bien gardé de iaifler 
fentir à Tes compatriotes que tant' 
de foiccs maritimes qui flattent la 
Vanité angloife, & avec lefquelles 
il femble que les Hollandois vont 
aftuter àl’Anglererre l’Empire delà 
Mer depuis Ci long-tems inutilement 
^retendu , ne font qu’une pompe 
vaine & dangereufe , qui ruine les 
Anglois mêmes; que leur viéfcoire de 
‘Vigo leur eft plus fanefte qu’à leurs 
ennemis ; que par î’embrazement de 
ces Vaifleaux , dont le feu leur a 
femblé éclairer leur triomphe , ils 
ont perdu des Marchandées que la 
bonne foi » eu ( s’il eft permis de 
parler ainfi d’un peuple , d’ailleurs fi 
.fage & fi eftimable ) la firaplicité 
efpagnolle leur eût confervees ; que 
plus de riches Seigneurs en Angle- 
terre pleureront la perte faite à Vigo, 
que de Marchands ne la Terniront en 
France ni eaEfpagne; que les deux 
Rois ne perdent que des Navires* 
dont après tout il n’eft pas impofli- 
ble de reparer la pertejenfin que tons 
ces feux > que les Anglois allument 




fur les côtes d'Efpagne , confumc- 
ront l’Angleterre meme par la ruine 
du commerce des laines : de ces lai- 
nes fi precieufes à leur Etat , ôi de- 
puis tanc de fiecles l'objet de l'atten- 
tion de cous leurs Rois , & de couj 
leurs Parlemens. 

Si j’avois plus de tems à vous 
donner , & plus de loifir que je n’en 
ai aujourd’hui , je vous ferois con- 
venir de toutes ces verirez -, Mais 
contentez vous de la promefle que je 
vous fais , de vous entretenir plei- 
nement dansquelques jours fur cette 
matière digne de vôtre curiofité 5 ôc 
fouffrez que je me contente dans cette 
lettre de vous répondre fur les cho- 
fes fur lefquelles vous m’avez deman- 
de mon fentimenr. 

J’ai vu le refulcat des trois Colle- 
ges de l’Empire, touchant la décla- 
ration de la guerre contre la Cou- 
ronne de France , & contre le Roi 
d’Efpagne , que l’Empereur & les 
trois Colleges ne qualifient que Duc 
d’Anjou j j’ai vu la déclaration de 
guerre de l’Empire , les Mandemens 
avocatoires & inhibicoires generaux 
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4e l'Empereur, Ton Mandement avo- 
catoire & inhibitoire fpecial contre 
Monfieur l’Ele&eur de Bavière. 

? Quel amas de faux prétextés , de 
vaincs raifons / de petites plaintes, 
de couleurs empruntées & groffieres! 
O que la condition des hommes eft 
déplorable, lors qu'ils prennent pour 
•guides leurs propres pallions , ou les 

paflions des antres l 

Je ne teçonnois plus le Corps Ger* 
manique, ce Cotps formidable 8e 
reverc dans tout lUnivcts- Je ue 
reconnois plus cette Nation fage ôC 
belliqueufe, que jamais les Romains 
n’ont entièrement domptee > qui 
toujours farouche , & intraitable 
fur les droits de fa liberté, a toujours 
fecoüé le joug , fous lequel le refte 
du monde avoit ploie j qui toujours 
a eu les armes ï la main contre ces 
anciens maîtres de la terre , & n a 
jamais celle de les attaquer de de 
combatre , que lors qu’après la rui- 
ne fie le démembrement de leur Em- 
pire elle en a tranfportc chez elle 
l’ombre au moins > fie l’image encore 
rcfpe&able. 
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Lors que j*cruendois parler des 
trois Colleges de l’Empire , de la 
Diecre de l'Empire , compofée de 
Prelars , de Souverains , de Princes, 
de Mag lira es des Republiques , de 
Députez des Vil ! cSj des Peuples 
libres , enfin de tout ce que l'Alle- 
magne a d'hommes plus illufires SC 
plus éclairez , j'avoue que les noms 
feuls faifoient dans mon efprit une 
impreiîion de grandeur, & de raa- 
jefté qui ne me lailfoit rien penfer 
de médiocre fur une fi augufte Af- 
fembiée. 

on vit aii- 



Je me hgurois celle, qu 
trefois à Babilone , lors que ( pour 
me fervir des termes de l’Hiftorien 
Romain ) Alexandre , après fes fa- 
meufes conquêtes , y vint tenir les 
Etats generaux du monde , Orbis 
Co?nitia, t Je me figurois tanrôt l'A- 
reopage d’Achenes , tantôt Pancien 
Sénat de Rome ; je me figurois le 
Sanctuaire même dè la fagclTe , de 
la prudence & de l’équité : je croiois 
cette alîemblée aufli exempte de Pec- 
reur, de la furprife, & des préjugez, 
qui font tomber le commun des hora* 
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mes a qu’incapaKIf* de confondre îçs 
mouvemens de la paflion avec les 
confeils de la raifon , ou de préférée 
l’intercc particulier au bien general ; 
enfin je la croiois libre a & fu- 
perieure à foh Chef même , atta- 
chée uniquement &' dévouée la 
Patrie. 

Quelle idée differente elle nous 
donne d’elle aujourd’hui ! Ce n’eft 
plus ce Tribunal facré , dont les 
décidons ctoienc des oracles j c’efl: 

( pour vous parler une langue que 
vous entendez beaucoup mieux que 
moi ) c’eft le confeil d’Achitophel, 
fur lequel Dieu à la priere de David a 
verfe l’efprit d’erreur ôc d’impruden- 
ce , afin qti’Abfalon fs perde. C’efi 
tout l’Empire aveuglé , qui s’arme 
pour détruire fa propre liberté ; c’cft 
l’ Allemagne entière qui s’impofe le 
joug d'une domination defjocique, 

& qui forge les fers donc elle va être 
enchaînée. Ce font les Ele&eurs * 
qui deviennent efclaves de l’Empe- 
reur , plus redourable &pluspuif- 
fant , lorfqu’en achevant le projet 
laiflepar Charlequint à la maifon 
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d’Autriche , U ama réduit l’Allemag- 
ne en un fcul Efac Monarchique^, 
qu’il ne le (croit, fi en laillant à i ’ Al- 
lemagne Ton ancienne liberté , il re-, ' 
cueilloir paifiblcmenc , Se joignoit à 
les autres Roiaumes toute la fuccef- 
fion d Efpagne. 

Mais vous trouvez peut-être que 
je dis trop , & que je ne prouve pas 
afïtz. Examinons , avec 1a (implici- 
te & la precifion philofophique , le 
refultat des trois Colleges de l’Empi- 
re Sc la déclaration de guerre de 
l’Empereur; confiderons les raifons 
qu’ils aporcent , pour juftifier la guer- 
re dans laquelle ils s’engagent & Ci 
dans l’aflemblage de toutes ces rai- 
fons , nous ne découvrons aucun in- 
teret légitimé , qui ait dû émouvoir 
ce grand Corps ; ne craignons point 
de dire , que ks tenebres fe font ré- 
pandues fur lui ; que les Princes & les 
Ek&.urs qui en écoient les lumières, 
fe font obfcurcis eux- mêmes , &c ont 
cccint leur fplendeur par une fervile 
complarfancç pour la maifon d’Au- 
triche. 

y * * , 

: - ■' - 
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Suivons cette Maifon dans toutes' 
fes dçrtiarchesj ebiervons fa conduite 
depuis qu’elle s’eft empâtée de la 
Couronne Impériale ; t’apellons coû- 
tes les atteintes qu’elle a données aux 
Libertez Germaniques -, fouvenons- 
nous qu’elle ne s'eft agrandie , & « 
r’eft parvenue à cette puiiTance, qu’el- 
le a aujourd’hui , que par les confif- 
cations des grands Fiefs de l’Empire, 

& les fequeftres j jugeons de ^ avc ^j c 
*par le palîc : il ne nous fera pas diffi- 
cile de demêler le vrai point de vûc, 
que l’Empereur s'eft formé, C’eft 
l’Empire héréditaire , & l’autorité 
monarchique fur toute l’Allemagne. 

Il y arrivera , ou par une longue 
guerre,qui acoûtumera les Princes &c 
les peuples à lui obéir •, & qui en les 
ruinant , les mettra hors d’écat de lui 
refifter dans la fuite : ou par le dé- 
membrement de la fuccefîion d'Ef- 
pagne, dont une partie des Etats unis 
aux fiens le rendroit feul plus puiffant 
que cous les Princesd’Allemagnejquç. 
fes adroites négociations alors 
roiencauffi aifément divilèt , qu’elie s • 
ont leu aujourd'hui Us réunir. 
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Le ReTuIcat des trois Colleges & 
la Déclaration de l’Empereur ne fonc 
proprement qu’un feul & même ou- 
vrage j le meme auteur qui a, fait par- 
ler les crois Colleges , a fait parler 
l'Empereur, & a fourni à l’un & aux 
* autres non feulement les mêmes cho- 
fes , les memes raifons, & les mêmes 
prétextés $ mais le même atangemenc 
des chofes,& les mêmes termes pour 
les expliquer. 

On ccale dans ces deux écrits, * 
avec tout le foin & toute l’exagera- 
tion poffible , les grands torts , les 
grands outrages que le Roi de Fran- 
ce a faits à l’Empire , les Violences , les 
cruaueeZyles vexations qu'il a exercées : 

* C’cft avec cette modération qu’on 
s’explique. 

. Il s’elt , après la mort de Châties 
Second Roi d’Efpagne,fcus prétexte 
d’un Teftament nul , au mépris des 
renonciations, fermens , concédions, 

& contre la religion des trairez de 
paix ; il s’eft emparé de la fuccedion 
efttiere, & desRoiaumes de ce Prin- 
ce ; il s’en eft emparé i main armée, 
il a fait rcconnoitrc pour Roi fon 

petit 




petit Fils te Duc d’Anjou ; & pat- 
mi ces Roiaumes il fe trouve des 
Etats , qui ont apartenu en propr* 
à l’Empire, & à la mailon d’Au- 
triche. 

Je demande aux trois Colleges 
quel droit a l’Empire fur la (ucceûion 
enriere d’Efpagne ? Qui les a établis 
juges de la validité duTeftament de 
Châties Second ? Sommes-nous au 
tems de* premiers Cefars , devant 
qui les Rois venoient plaider porte 
la poflèflion de leurs Roiaumes , 
quelquefois même pour la deffenfe 
de leurs vies ? Je demande encore, 
qui a fait connoîtrc aux trois Colle- 
ges de l’Empire, que le teftament 
de Charles Second étoit nul ? Oà 
font les nullitez qu’ils y ont erour 
vées ? Pourquoi n’en inftruifene-ils 
pas l’Empire & toute l'Europe ? Je 
ne fuis ni Ele&eur ni Prince de l’Em- 
pire , mais }*ofe foutenir que lecefta- 
ment de Charles Second eft le plus 
valide, que peut-être jamais Prince 
ait fait. • . * 

La feule raifon , le fèul moren 
qu’allègue la maifon d’ Autriche,pows 

H 
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combattre le Teftament du defilint 
Roi d’Efpagne , c’eft que Philip, 
pe I V. Perc de Charles Second a 
fait un Teftament , qui réglé l’ordre 
de la Tucceflion , & qui au préju- 
dice des filles y apelle les mâles de 
la maifon d’Autriche d’Allemag- 
ne. 

Charles, difent les Autrichiens, 
a-t-il dû, ou pu reoverfer ce que fon 
Seigneur , fon Perc avoit fi fagement 
crabli ? Charles a reçu fes droits, 
fes titres , fon pouvoir de Philippe. 
Philippe ne le lui a cranfmis , qu’à 
condition d’obferver les difpofitions 
de fon Teftament ; ainfi Charles n’a 
ni du , ni pu faire valablement un 
autre teftament contraire. 

J’opofe , à ce raifonnement fpe- 
cieux , une feule interrogation très 
fimple. Philippe IV. a- t il pu par un 
teftament , détruire les conftitntions, •; 
les loix fondamentales de la Monar- 
chie Efpagnolc ? Loix facrces parmi 
les peuples ,"loix toujours fainre- 
ment obfervces , loix en vertu def- 
quelles la Maifon d’Autriche eft 
mont çe fur le Trône d’Efpagne ? 
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Ces loix, ( tout le monde le fait} 
apellent les filles à la Couronne fui- 
vant l'ordre de leur naifiance , lors 
qu'il n'y a point de fils. 

Si Philippe n’a pu détruire ces 
loix par un tcftamenc » de meme 
qu’en France les Rois ne fauroient 
abolir la Loi Salique, 5c que dans 
tous les pais du monde » U loi de la 
fucccfiion établie parles peuples eft 
audcffusdel'autoriré des Souverains, 
le different eft jugé: c'eft affinement 
la Maifon de France , qui . comme 
plus prochaine heritiere , à caufe des 
filles j doit fucceder à la Monarchie 
d’Efpagnc. 

, Philippe IV. répond l’Empereur, 
étoit fouverain 5c maître abfolu > il a 
pu pour de fages confiderations , 5c 
pour le bien commun des peuples, 
changer, renverfer, & abolir ces loix. 

Ce principe d’autorité abfoluë &c 
dcfpotiquc , aibitraire 5c indépen- 
dante de toutes fortes de loix con- 
vient aux maximes & aux vues de 
l’Empereur ; il lui eft important de le 
faire recevoir par tout , 5c plus en 
qu’aiileuiî. 



Allemagne 
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Mais fi Philippe j par un fim* 
pie teftament a a pu détruire les loix 
anciennes & fondamentales de la 
Monarchie Efpagnolle ; pourquoi 
Charles , qui étoit auiïi Souverain, 
aufli abfolu , auffi Roi que Philip- 
pe , n’a-t-il pas pu par un autre tef- 
tament , détruire celui de Philip- 
pe ? S’il l’a pu ; où font les nulli- 
tez de ce Teftament, contre lequel, 
tout l’Empire s’élève , parce qu’d 
eft nul ? 

De quelle confideration doivent 
être après cela ces remntiations , /êr- 
mens , concejfîens precedentes , religion 
des traitez.de paix , dont on fait ua 
reproche contre le Roi de France* 
Supofé la validité du teftament d« 
Charles Second ; ( comme il la faut 
fupofer, puifqu’on n’en fauroit prou- 
ver la nullité ) Ces renontia rions dé- 
truites fi fouvent , par de fi bonnes 
raifons dans les manifeftes de Fran- 
ce , odieufes d’elles mêmes!, contrai- 
res à toutes les îoix divines & hu- 
maines ; je dis plus, exécutées & fui- 
vies par le ceftament de Charles Se- ! 
cond qui les établit pour fondement; 

- 

* . * i 
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de Tes difpofitions ; ces concevons 
precedentes , ces fcrmens*, ces trai- 
te^ de paix , coin cela .peut- il dé- 
truire les droits d*ith Tcftament pof- 
terienr , qui a donné , qui n conflj- 
tué un nouveau titre à un antre 
Piince , lequel n’a fait ni renoncia- 
tions , ni concluons » ni ferme ns» 
ni traitez de paix ? 

Mais le Roi-de France s’eft empa- 
ré à main armée de tous les crars 
d’Efpagne , pour y établir Ton petit 
Fils. C’eft l’Empereur qui le dit , ce 
font les trois Colleges de l’Empire 
qui l’adorent , & qui regardent 
eette poileffion prife à main ar- 
mée , comme . une infrr.ûion aa 
traité de RifvvicK , laquelle doit 
obliger l’Empire à s’armer contre la 
France. 

H c quoi ? La face de ^Univers 
a- 1- elle changé ? Les générations des 
hommes fe fonr->elles éteintes & re- 
nouvelîces depuis deux ans ? Qpe fe 
Roi de France fe taife , tous les 
hommes parleront pour lui. Cruel- 
les armées écoient à Milan , à Na- 
ples , en Sicile » dans les Païs-bo# 
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Efpagnoîs , en Catalogne, îorfque 
ces peuplés ont proclamé Philip- 
pe V. Quelques François l’ont 
acompagné jufqu'à Madiid , où ils 
Font laide apres l’avoir vu couron- 
ner. Voila cette main armce y voila 
ces forces, qui ont envahi tant de 
Roiaumes * voila les troupes qui 
font trembler l’Empire; - * 

L’Empereur fc plaint que le Roi 
de France a fait tout ce qu’il a pu, 
pour jetter dans le mépris la Nation 
Allemande. N’atiroit-elle point plus 
de fujet de fe plaindre du mépris de 
l’Empereur ? Il fe croit maître de 
lui dérober la connoiffance de tout ce 
qui fe palîe dans l’Europe ? Il parle 
..tout l’Empire eft obligé de le croire ; 
-les difeours des Minières de Vien- 
ne prévalent & l’emportent fur les 
faits les plus conftans ôc les plus 
connus, 

'Mais enfin parmi les Etats dont 
Philippe F. t'efl empare , il y en a qui 
ont ap menu en propre a ÏErnpire , & 
à lamaifon d* Autriche. Il y a deux 
Empires , auffi bien que deux mai- 
ions d’Autriche : l’ancie» Empire 
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_ Romain , & l’Empire en Allemagne, 
Si l'Empereur veut recheicher 2e 
faire valoir les titres de l'ancien Em- 
pire Romain , apurement il y a peu 
d’Eracs dans l’Univers, fur lefqucls 
il n'ait quelque droit ; mais s'il fe 
reftraint , comme il le doit , à ceux 
de l’Empire en Allemagne* comment 
trouvera-t-il que Philippe V. falfe 
tort à cet Empire l Quel droit a 
cet Empire , qui a donné un Etat 
en Fief, d’empccher l'héritier légi- 
timé de le polTeder relevant de l’Em- 
pire ? Faites la même diftin&icn de 
la Maifon d’Autriche d’Allemagne» 
&C de la Mailon d’Autriche d'Ef- 
• pagne ; & vous trouverez de ce côté 
là les plaintes 'de l’Empereur aufli 
chimériques. 

Mais que doivent penfer 5c nos 
Scifies , & l’Italie , lorfque l’Empe- 
reur réclamé fi hautement les fiefs* 
qui ont apartenu à l’Empire , de 
trouve l’Allemagne fi dilpofée à* 
s'armer pour les lui faire rendre .2 
Que le Pape , que lâ Republique 
de Venife > que tous les Princes 
d’Italie fe rcconnoillent fujets > de 



<)6 

qu’ils fe préparent à baifer les pieds 
de l’Empereur , comrae ils le fai- 
foienc du tems de l’Empire Grec, 
Vienne demandera bien - toc , ce 
que Conllancinople s’etoitfait don- 
ner. 

]e vous ai d’abord expofé la rai- 
fon la plus fpccieufe , que j’aie trou- 
vée dans le refultacdcs trois Colle- 
ges i je vais parcourir les autres. 

Les trois Colleges fe plaignent en- 
core , que le Roi de France a ocupé 
à main armée le Cercle de Bourgog- 
ne , le Duché de Milan . celui de 
Mantouc, &c plu fi ru rs autres Fiefs de 
l*£mpire,où il,, a fairtoures fortes de 
,, violences j qu’il a fait march r une 
j.^grolfe armée dans l’Archevéché de 
3 , Cologne & dans l’Evcchéde Liege; 
„ qu'il a misgarnifon dans les places 
„ forces de ces Etats ; qu’il y a fait des 
3 ,Forrs, des amas de munitions de 
}} guerre & de bouche , qu’il a fait 
,, enlever le Baron de Mean,Doien du 
iS Chapitre de Liege ; qu’il a impofe 
9Î des contributions exorbitantes, in- 
„ terrompu le commerce fur le Rhin, 
,, fait des invaûons hoftiies fur les 
; , Cercles, 
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Cercles du basRhiji,& de Weft- 
,, phaiie , cù il a exercé des cruaurez 
,, inouïes , enfin qu'il a facagc les 
„ terres de r plufieurs Etats de l'Era- 
„ pire > par des vols , & des pillages 
„ inhumains. 

Quels termes bon DieulConvien- 
ncnt-ils ï la majefté deceux qui s’en 
fervent , & de celui contre qui ils 
font emploicz } Pourquoi ces Dieux 
de la terre s'outragent-ils, fe difent- 
ils des injures comme les petits mor* 
tels ? Veulent- ils,en fe manquant de 
refpc& les uns aux autres, nous 
aprendre à leur en manquer 2 

Il me femble qu'il feroit aifé aux 
François de de'truire par une expoiî- 
tion nue & (impie , de ce qui s'eft 
pafle , tout ce tableau hideux , qui 
n'a tien de reflemblant. Philippe V. 
apres fon avenement à la Couronne 
d'E fpagne , apres fa proclamation 
libre & unanime par tous les peuples 
de cette Monarchies vu l’Empereur, 
les Princes dévouez ï l’Empereur, les 
Anglois , les Hollaridois fe liguer, 
s'unir enfemble, fe fortifier , s'armer 
pour l'âcaqucrjil a prévu la tempête. 



&il a voulu fc mettre en état de la 
détourner, ou de lui refifter. U a im- 
plore le fecours du Roi Ton Grand 
Pere -, les troupes de France ont mar- 
che à Milan : fi elles l'ont entrées 
dans Mantouë, ce n’a été que pour 



■ptefeever & l’Etat & le Souverain des 
derniers malheurs donc ils croient 
menacez. L’fLmpereur preffoit le Duc 
de recevoir les troupes allemandes s 
*Mais on (ait que U Maifon d'Autri- 
che s’eft fait un principe & une loi 
étemelle de ne jamais oublier & de 
ne jamais pardonner. La mémoire du 
Traité deCa2al eft gravée profondé- 
ment dans l’arae de l'Empereur , la 
vangeance n’encft fufpenduëque juf- 
qu’à une ocafion favorable de l’exer- 
>Cer i ainfi laitier les Allemans entrer 
dans Mantouc , c’ctoit livrer le Duc 
aux retiencimens .implacables de 
PEmpercivr & aux rigueurs des fupdr- 
s bésfentences duConfeil Aulique,qui 
prétend juger meme les Electeurs. 

. Les armes de Fiance fe font enco- 
re établies dans la Flandre Efpag- 
nolle, toute pleine alors de garnifôn* 
..hollandoifcs, quelles ont fait fouit! 
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ou pour mieux d ire, qu*ei!es ont rele- 
vées pacifiquement , quoi qu’alors fis 
Roi de France fut b en informe des 
dcfleins du dtfnnc Roi d'Angleterre 
& des Hollandois:car enfin les trou- 
pes. hollandoi fes furent renvoîées 
iâns infuite. , fans violence , entières 
. comme elles croient ; nul tumulte» 
nulle alarme, nul coup donné , nulle 
tffi fion de fang dans un fi prompe 
changement : tout fc pâlie avec une 
, ..tranquillité & une retenue qui éton* 
.nent. ]e ne fai fi un peu moins de 
grandeur d’ame , & de probité n’eôc 
pas été luft e , ou du moins excufable 
par fon utilré , contre des ennemis 
qui corinoiflent fi peu ces vertus , & 
qui en font fi peu couchez. 

... . En quoi- l’Empire eft - ilblcfie f 
A - t-il droit de preferire au Roi d'Ef- 
pagne de quelles troupes il fe fervira 
.pour la garde de fes placesî il eft vrai 
que cet événement a déconcerté les 
naefures de l'Empereur , & celles des 
^iollandois,& des Angîois; mais de- 
- puis quand les interets particuliers de 
. la tnaifon d'Autriche,de la Hollande, 

\ fie de l'Angleterre font* ils les intt- 

\ '» < V -• 

- - • Il 
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têts Je tout le Corps Germanique > ! 

L'Archevêque Eledeur de Colog- 
ne &c Evêque de Liege aétcataquc 
par l'Eledcur Palatin , qui a apelle 
à Ton fccours l'Electeur de Brande- 
bourg, & les Hollandois. L’E'edeut 
de Cologne a apelle au fien le Roi de 
France, 1* Allie de tout l'Empirê; car 
enfin il n'y a voit point encore de guer- 
re entre la France ôc l'Empire : nulle 
guerre n’étant ouverte , nulle Conf- 
titution ne defend à un Elcdeur de 
s’allier, pour fa confervation, avec 
un Prince , qui n’eft point déclaré 
cnnemij& nulle conftitution ne dé- 
clare ennemi un Prince qui vient au 
fccours d'un des Membres de l'Em- 
pire. Sera-t- il permis à l'Eleétcur Pa- 
latin de Te fortifier du fccours de l'E- 
ledeur de Brandebourg, & des Hol- 
landois,& deffendu à ccluidc Colog* 
ne d’implorer le fecours du Roi de 
France & du Roi d'Efpagtie ? Pour- 
quoi mettra- 1- on cette différence en- 
tre ces deux Eledeuts ? Eft-ce parce 
que l'un s'unit avec des puilTancei 
hcrctiques, & l'autre avec des Prin- 
ce» (tes* chrétiens & ties-catoliques? 
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LTLrefie feule trouvera- t-el!e grâce 
devant les yeux de l’Empereur,autrc- 
fois fon plus cruel ennemi ? L'Elec- 
teur de Cologne s'eft juftific & def- 
fendu lui-même dans fes Manifeftes: 
Relifcz-les, car je crandrois de gatet 
fes raifons, en les voulant manier. 

Maintenant à qui ces invafionr hofti- 
lesycet pillages inhumains >cc s cruauté & 
inouiesÇ fupofe qu'elles aien t été cora- 
mifes) doivent- elles être reprochées? 
ou à celui quilcs commet, parc* qu’il 
y eft forcé, ou à celui qui force l'au- 
tre par une guerre injufte à les com- 
mettre ? 

Mais, le croirez- vous ? La porte- 
rue le croira-t-elle ? Ces cruautez 
inouïes font inventées , font fupo- 
fcesîon ajoute l'horreur de la calom- 
nie à l'injnftice d'une guerre odieufe 
devant Dieu & devant les hommes. 
Le Roi de France pourroit en cette 7 v 
ocafion dire comme Moife : Que les 
deux & laTerre m'écoutent . LesCieux 
&la Terre lui rendront jurtice quel*» 

Î pe jour » & ce trefor de haine que 
es ennemis veulent amaflet contre 
lui, retombera fur eux- mêmes. 

«J * • * 

* m 
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j te Baron de Mean a été enlevé. 
Fâut-il que tout l’Empire s’arme à 
caufe r de cet enle^ement ? Celui du 
Prince de Furftemberg depuis Cardi- 
nal , que l’Empereur fie prendre dans 
Cologne à la face des Ambaffadeuts 
de tous les Prinees de l’Europe ne ré- 
volta point 1 Empire. Comparez les 
lieux j les tems , les perfonnes , &c 
/ugez en homme definterefic. Le Ba- 
ron de Mean eft un fimple particu- 
lier j il eft ataché par des biens- faits 
aux ennemis de la France & de l’Ef- 
pagne ï on fait qu’il travaille ï fou~ 
lever les peuples de Liege contre leur 
Souverain : Il fe trouve dans cette 
Ville lorfque les troupes de France 
& d’Efpagne y entrent : ot\ s’alïure 
de fa perfonne. Qu’y a-t il en cela 
de criminel ? Les Hcdandois pendant 
la dernicre.guerre n’enleverent' ils pas 
frois Chanoines de Liege ? Un des 
trois ne mourut-il pas dans leurs 
cachots ? L’Empire s’en plaignit* il ? 
Mais le Prince de Furftemberg eft re- 
vêtu du facré cara&eré de Miniftre, 
dcReprefentant d’un Souverain ; il 
eft fous la prote&ion du droit des ' 



*Dgitized £>y Goôglc 




. 



npf> ; 



10 } > 
gens , dans le fein de la tonne foi 
publique, dans l’azile de la paix qui 
fe traite entre toutes les Puiffances. 
Ç'eft là que l’Empercur le faifit: c’eft 
de là qu’il l'enlevetl’Empire eft muer: 
Il parle , il prend les armes pour le 
Baron de Mean comme pour une au- 
tre Helene. \ 

- Les plaintes qu’on fait fur ce qui 
regarde l'Ele&eurPalatinparoîtroieat 
mieux fondées , iî le traite de Rifv- 
vîk croit moins prefene , & plus ou- 
blié qu’il n’eft. On reproche au Roi 
de France d’avoir exige , par execu*. 
tion militaire, le paiement d’une gro(I 
fefomme d’argent pour Madame la 
Ducheffe d’Orléans, laquelle fomme 
S. A. E. n’etoit point obligée de 
paier , & dont une partie doit être 
reftituée en vertu de la fentcnce fur- 
aibitrale rendue à Rome. 

Suivant le traité de Rifvviie , les 
conteftations entre Madame & l'E- 
leéleur Palatin dévoient être jugées 
par les Commiffaircs des arbitres 
nommez *, & en cas que les arbitres 
fudenc d’avis different, le Pape com- 
me furat bitte de voit décider abfolii- 
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mcnr. Cependant & en attendant les 
fcntenccs, l’Ele&eur étoit obligé de 
paier tous lesansà Madame deux cent 
mille livres tournois. L’article fcparé, 
qui' réglé la maniéré dont la proce- 
dure & U jugement de cette affaire 
fc fcront,porte en termes formels que 
l’Eleéfccur Palatin nommera des rect* 
veurs du bailliage de Germesheim & au- 
tres qui paieront Madame, ou 
fon Procureur a Landau, Et ceux des 
receveurs ( ce font les termes de l'ar- 
ticle ) qui n*y fatisferont pas pourront 
y être contrains par {es voies ordinaires 
& même de la part du Roi tres-Chrê - 
tien par celle d’un execution militaire » 
’ r’il en eft befoint ' J 

Ce que l'Empereur apeile contre- 
venir au traité de paix conclu à Rif- 
vick,d'autres l’apelleroienc exécutée 
à la lettre leTraitédc RifvÎK. le ne 
faià prefent fi l’Ek&eur Palatin vou- 
dra,dans la première Affemblée des 
Plénipotentiaires qui fe feradorfque 
le monde fera las de la guerre,qu on 
parle de cette fomme qu’il prétend 
lui devoir être renduë,en vértn de la 
>jfcntoncc fuiaibitrale.^e douce qu’il 
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veuille que cetce affaire s'examine 
une fécondé fois. Jocrois qu’il ai- 
meroic mieux qu'elle fût enfevelie 
dans un éternel oubli, mais peut- 
être ne' penfera-t.on pas de même des 
deux cotez. . » . 

Je fuis hon teux moi-même de vous 
écrire le refte des plaintes de l'Empe- 
reur & des trois Colleges reprefen- 
tans l'Empire : ce font les torts cres- 
confiderables faits à la Maifon de 
Mombelliard dans lcrac ecclefiafti- 
que,auffi bien que dans le politique. 

]*ai cherche i’c cl air ci (Te ment des 
torts qu'on pourroit avoir fai es au 
Prince de Montbelliard dans l’état 
politique.J'ai cru qu'il enauroit fait 
les plaintes à la Dicte de l'Empire : 
4\ai voulu fa voir, s’il avoir fait prefen- 
rer des mémoires bien violensrje fu- 
pofois qu’ils le dévoient être,puifquc 
tout l'Empire blelfé en fa perfonne 
s'armoitpour lui faire obtenir juftice. 
Croiriez - vous qu'au lieu de ces mé- 
moires que je me preparois à vous 
envoier,j*ai trouvé que Monficur de 
Mombelliard imploroit la mifericor- 
de du Roide'France,lecroiant jufte- 
ment irrité contre luidu pretextequ'il 
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donnoic a la guerre ? Ce Prince dont 
tout le corps germanique prend U 
querelle , fait dire au Roi de France 
quM n’a point de querelle: qa’il ne 
fonge uniquement qu’à fe confier ver 
la proce&ion de fa Maj. Tres-Chré- 
, fienne , & à jouir de la Neutralité 
qu’iltui demande avec inftance,CQm- 
me il l’a demandée à fa Ma jefté Im- 
périale , étant Valîai de la Couronne 
de France auffi bien que de l’Empire. 
J'avou'é que je ne comprens point 
encore, comment on avance dans des 
aétes aulïï autentiques des faits que 
les Princes intereflez démentent fi 
publiquement. Des fupofîtions fi 
hardies Portent - elles de la Majçfté 
Impériale , qui doit ctre non feule- 
ment orn ée de la puiflance des ar mes, 
mais armée de la juftice des Loix ? 
Quelles loix autorifent cet épQUvan- 
. table mépris de4a vérité ? 

Je connois un peu mieux ,.<& je 
vais vous expliquer les torts qu’on a 
faits au Prince de Montbeillard dans 
l’état ecclefiaftiqua. Ils confident en 
ce que le Roi de France , conforme- 
ment aux conditions marquées dans 
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l'article 4. du Traire de Rifvvîx , a 
fait confervcr un Temple & des Au- 
tels pour l'exercice de la religion ro- 
maine dans un pais protefta-nr, 

. Je vous prens pour juge vous-me- 
me, tout feparé que vous êtes de no- 
tre croiance. Que penferont le Pape> 
Rome , toute l’Eglife , d'un fujet de 
guerre fi religieux dans un Empereur 

catolique? ' ^ 

Voulez vous que je continue d e« • 
xaminer le refte de ces fujets de plain- 
tes qui fout courir tout l Empire au* 
armes î Ce font les retatdeæens que 
le Roi de France a aportez ï livrer, en 
execution du Traité de Rifvvick > la 
forterdfe de B-izac; c'eft la mauvaife 
foi qu'il a eue en livrant Philifbouig* 
où il avoit fait démonter quelques 
canons , dont il n'a pas reftitue les 
affûts* 

Brizac avoit un pont qui devoit 
être démoli avant la reftitucion de U 
place. Ce pont ctoit fi fol idc nient 
bâti, que la démolition en a été pref- 
que impofîîblc. Le Roi de France fit 
' dire à l'Empereur d'y envoier lui- mê- 
me des Ingénieurs ôc des ouvriers > 
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ils n’avancerent pas plus que ceux de 
France : Enfin la place a été rendue, 
quoique les piles qui foûtenoienc le 
pont ne foient pas encore parfaite- 
ment détruites. Seroit-ce là uné ma- 
tière de procez entre deux particu- r 
lias ? L’Empereur en fait une caufc 
de guerre,dont il ne verra peut-être 
jamais la fin. 

Mais que dire-t-on en Suifle des 
affûts de canon de PhilifbourgîTout 
le monde faitque nos peres s’engage- 
rcntautrefois dansune guerre terrible 
pour une charette de peaux de mou- 
ton que Jaques de Savoie 3 Comte de 
Romont leur avoir prife i Le laitage 
& les troupeaux étoient en ce tems- là 
encore plus qu’au jourd’hui,toute la 
rtcheffe de nôtre pais. Les paavres 
SuifFes qui d’ailleurs offroient toute 
forte de fatisfa étions pourles courfes 
qu’ils avoient faites à caufe de cette 
charette , étoient excu fables, v Ce- 
pendant je ne lis jamais cet endroit 
de nôtre Hiftoire fans être étonne, 
& fans frémir encore des malheurs 
' épouvantables qui furent caufez par 
un fi petit intérêt. L’Empeceur jufti- 
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fie les Suides : la charecte de peaux • 
valoit bien les affûts de canon. Qu'il . * 
eft beau de voir toute l’Europe en 
armes » & inondée de fang chrétien, 
pour des affûts de canon qu’on n’a 
peut-être pas demandez ? , 

Ces torts que je vient de vous ex- 
pliquer > faits à la Maifon de Monc- 
belliard j ces executions militaires 
dans le Palatinat; ces Etats d’Efpag- 
ne envahis à main armée , comme 
vous avez veu -, ces armées envoiées 
dans l’Archevêché de Cologne ôc 
dans l’Evêché de Liege j ces rctarde- 
inens de lareftitution de Brizacj ces 
affûts ôtez de Philifbourgjtoutes ces 
Chofes font reprefentées à l’Empe- 
reur parles trois Colleges , comme, 
des moien$& des degrez,par lefquels • 
le Roi de France „ veut parvenir à la 
,, Monarchie univerfelle^ où il tra- 
,, vaille depuis fi long-tcms & avec 
a , tant d’ardeur de monter & de s’y a f- 
,, fermir&maintemr,a*il eftpoffible. 

Enfin voila quelque chofe de fc- 
lieux & de digne de l’attention des 
peuples. La Monarchie univerfelle ! 
Quel graivi noml J'avouë qu’il m« 
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, fait peur , je fuis Suiflc, & ne libre* 
j’aime ma Pacriej j’aime ma Liberté» 
je verferois tout mon fang pour dé* 
fendre l’une &c l’autre. Confierons 
donc cette Monarchie univerfelle qui 
.menace tout le monde. Eft-ce un 
monftrc prêt à nous engloutir? N’eft- 
ce point un phancôme,un vain fimu- 
lacre donc on veut nous faire peur ? 

conçois que la Monarchie uni- 
vetfelle eft une domination fouverai- 
ne,qui prevaudroit & regneroic feule 
fur toutes les autres dans l'Europe : 
toute autre idée que celle-là ne de- 
'vroic point allarmer l'Empire i c’eft 
donc là la yraie idée de la Monarchie 
univerfelle. Si cela eft , je vous dé- 
claré que je n’en fiais point épojjvan- 
té : je ne crains , ni pour ma liberté* 
ni pour ma patrie. 

La Monarchie univerfelle reflfem- 
ble à la Republique de Platon ; C’eft 
une belle chimere qui n’aura jamais 
d'exiftence , que dans 1’imaginacion 
des hommes. Caton difoic que Ce far 
avoir été le premier , qui fobre & à 
.jeun avoit entrepris de détruire la 
ilepublique;& moi je foutiens que le 
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delfein de la Monarchie univerfelletie 
lera jamais forme par un Roi fage & 
à jeun, 

Quoiqu’il en Toit , fi fur cette vi- 
lîon il faut craindre quelqu’un, cc 
n’cft pas le Roi de Fiance L’empe- 
reur en peut repondre : il fait que 
lorfqu'avec toute fa Cour il fe reti- 
roit à Lintz ; lorfqu’il abanionnoic 
Vienne attaquée par les Turcs , & 
l’Autriche fumante des incendies des 
Tartares j les peuples épouvantez , 
qui le voioient palîer , lui demdn- 
doient ï lui-meme , où étoit le Roi 
-deFrance ? Il les entendoit , qui 
adrclîoient leurs gemiflèmens à ce 
Roi , pour l’implorer comme s’il eùc 
■ etc prefent. Ceux qui efeorcoient 
_ cette déplorable retraite m’ont racon- 
té fut cela des chofe* que je n’ofe 
'écrire. • ... • '-;*•■ . V; 

Si le Roi de France eût afpiré Via 
Monarchie univerfclle , c’étoit alors 
'qu’il, fe feroit déclaré : Les peuples "• 
i’apelloient , & tout l’Empire tom- 
fcoit à fes pieds : dans ce premier 
écourdilFcment , où l’irruption des 
Turcs l’ayoit jette. L’Empereur a. 
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t-il oublié cette terible circonftanc* 
de fa vie? Les autres hommes ne l'ont 
pas oubliée. Le Duc de Lorraine def. 
func,ce grand homme , ce deffenfeur 
de l'Empire, dont il me femble que 
la mémoire n'eft point encore aufli 
chere 8c aufli prccicufe qu'elle de- 
vroic l'ccre à l'Allemagne , s'en fou- 
venoir ; 8c rendoit (ouvent juftice ï 
la modération du Roi de France. Je 
vous ai apris ce que je lui ai -enten- 
du dire plus d'une fois fur ce fujer, 

La Monarchie univerfelle eft un 
de ces miracles, un de ces evenemens 
u niqucs,que l'ordre des tems n'amci- 
ne jamais deux fois t ce n'eft point 
un ouvrage de la prudcnce,ni même 
de la valeur ; c'cft un caprice 4e,U 
fortune. Alexandre fc livra fans te- , 
ferve &.inconflderément à elle ; elle 
le conduire plus loin qu'il n'eût ofé 
efperer i mais inconftante 8c diverfe 
dans tout ce qu'elle fait , elle ne Ce 
relTemblc ni ne fe copie jamais : Ce 
font toû jours jeux nou veaux & fpcc- 
tacles differens : quiconque aujour- 
d’hui , fe Banc à elle, voudroit mar- 
cher fur les traces d’Alexandrc,trou- 
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ver oit la terre heriirée de tant de pi- 
ques & de moufquets , qu’il n’iroic 
pas loin fans être déchiré. * 

Que l’Empereur cefle donc d*in- 
quierer le monde avec cette chimère 
de Monarchie univerfelie j & que les 
Allemans fongent 1 l’idée d'un Fcul 
Etat Monarchique de toute l’Alle- 
magne : Cette idée cft plus réelle 
que l’autre. 

L’Empire entier afTemblc ignore- 
t’il de quelle manière un voifin puif- 
fant trouve enfin moien d’étouffcr, 
d’éteindre , d’engloutir les petites 
fouverainetez qui l’environnent , ou 
qui font enfermées dans fes propres 
Etats ? Tantôt par la force , tantôt 
par des mariages, tantôt par des aqui- 
fitions de droits, quelquefois par des 
querelles qu’on excite & qu’on fo- 
mente , fouvent par des traitez cap. 
deux, enfin par mille incidensou im- 
preveus ou amenez , la puiiïancefu- 
perieure anéantit tôt ou tard celles 
qui lui font inferieures , fi elles ne 
fpnt pas éternellement apliquées àfe 
garder & 1 fe confetver mutuelle- 
ment. La France & l’Efpagne doà« 

K • " 
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vent fur cela fervir d’exemple. Ces 

deux Monarchies font devenues puif- 
éantes par la réunion des difFcrens 
états fouverains qu'elles enferment 
dans lent continent-. 

Pourquoi la Maifon d’Autriche 
qui fait rendre héréditaires les roiau- 
mes eleétifs , ainfi que la Bohême & 
là Hongrie l’ont trop éprouvé j qui 
a déjà réuni à elle tant d’états de- 
l'Empirejqui s’eft acquis uneaugmen- 
tation de puiflance fi confidcràbie 
par les derniers traitez de paix > par 
la ceflion de Brizac & de Fnbourg 
& des autres places qui devoienc être 
rendues à l'Empire , & dont cepen- 
dant elle eft demeurée maitrcflc'5 pour- 
quoi cette Mdfon depuis fi long- 
ions ornée de la Couronne Impéria- 
le , depuis fi long- tems accoutumée à 
fe faire craindre & obéir par les Aile* 
mans t ne feroit-elle pas en Allema- 
gne ce qui a etc fait en France & en 
Efpagne par des Rois bien moins 
pi iiTans que l’Empereur ? 

La Diere de l'Empire devroir s*ô» 
cuper à faire fur cela de ferieuYes ré- 
flexions au lieu de fe couimenserTur 
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ITuoiôn de la France avec FEfpagne; 
Certainement de tous les peuples qui 
peuvent s’unir avec l’Efpagne s le peu- 
ple de Fiance eft celui qü’on doit le 
moins aprehender. Ne connoiffons- 
nous plus les François. Je le dirai 
hardiment , & vous n’en ferez pioint 
offenfé. Les François font fpour me 
(èrvird’un mot de nôtre Corneille 
Tacite ) acribus initiis » incttrtofo fine » 
Vifs& impétueux dans les comment 
cemens , froids & inaphquez fut les 
fins* En France aujourd’hui couteff 
Efpagnol } on ne penfe , on ne parle» 
on n’agit que pour l’Efpagne : Faites 
eeffèr la contradiction & les obfta- 
cles , qui piquent » qui irritent les 
. François ; les foins fe relâcheront» 
l’amitié demeurera entre les deux 
Nations , mais les interets ne feront 
plus confondus l’une ne fc mêlera, 
plus des affaires de l’autre , l’une ne 
cedera rien à l’autre» & chacune le 
gouvernera à fa façon. 

Je me fou viens fut cette incon fian- 
ce françoife , d’une expreflion ita- 
lienne a qui me plaie infiniment. Le 
Cardinal Jknuvoglio, qui- en tft i’aü* 
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tttt fc plaint d’une chaleur éx'çefiu 
ve,quife faifoic fentir en France, & 
qui , dit-il* avoir rranfporcé le Ciel 
d’Efpagne en Ftafhee , & Sevüle à 
Tours } & il ajoute : Pajferà quefta 
furia al fine ; cheb en fa r.E. qaaruo 
le pajfioni qui, etiandio de gli elernenti 
medefimi , fonfaggn*ve. 

Je voudrois que l’Europe fe remît 
devant les yeux tant de raifons, qui 
doivent la calmerrje voudrois qu’el- 
le fût,& qu’elle fe répétât fouvent ce 
que j’ai entendu un de mes amis dire 
à un Hoiiandois. La Hollande, lui 
difoit-il » ne fait-elle point la fable 
des vents , du voiageur & du foleil ? 
Vous déchaînez tous les aquilons; le 
voiageur s’envelope, fe ferre , fe re- 
plie dans fon manteau , & le tient 
plus fortement. Travaillez à la paix, 
laiffez luire le foleil: le voiageur ou- 
vrira de lui-même fon manteau , ÔC 
l'abandonnera bien-tôr. L’aplication 
eft aifée à faire, & tant d'homme* 
façes devroient voir qu’ils travail- 
lent contre-eux mêmes. 

Je fuis > &c. 
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]e croi qu’il y a fur les faîne» 
d’Angleterre une fatalité qui ne veut 
, pas que j'aie le plaifir de vous en en- 
tretenir , comme je me le fuis pro- 
poféjfc comme Je vous l'ai promis. 

, J'allois le faire aujourd’hui, & j’au- 
rois juré que rien ne pourroic m’en 
empêcher, quand on m’a aporté une 
nouvelle Lettre d’un Anglois fur les 
affaires de fon païs. ]e n’ai plus 
fongé qu’i U faire traduire par un de 
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mes amis t Je l’ai trouvée digne de 

vous être communiquée ; & après 
tout , quoi qu’elle ne parle point des 
laines , il vaut;' toujours mieux écou- 
ter les Anglois fur tes affaires d’An- 
glecerce q,ne les Etrangers, C’eft donc 
à moi de me taire: Je parlerai une 
autrefois des laines» pourvu que quel- 
que nouvel Anglois ne m’en épargne 
point encore la fatigue. Celui dont 
je vous envoie la Lettre eft fort opo- 
fé à l’Auteur de la derniere que vous 
m’avez éci iî que vous avez trouve 
alTez bonne. Je vous laide juger qui 
des deux a plus de raifon ou plus 
/ d'efprir* Voici la Lettre du dernier 
telle que U Tcadu&eur me l’a ren* 
due» 
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!Mons ieur, 

Qwije fuis étonné d’a prendre que 
vous louez cette malheureufe Lettre 
d'un ’NJ^igue qui eft devenue publi- 
que ici , & qui y trouve des aproba- 
teurs aufli bien qu'à Londres ! Vôtre 
*rcûdence à Rome , vos longs voia- 
ges , & vos emplois dans les Pais 
étrangers vous ont-ils fait changer 
d'efprit & de fentiroens , quand vous 
avez paflé fous un autre Ciel } 

Pou; moi , ataché ici par mon' 
devoir , je fuis toujours le meme que 
vous m'avez vu dans les commence- 
mens de nos révolutions : Je ne fuis 
ni Jacobite, ni Guilfaumifte, ni Tho- 
ris , ni Wigue , je fuis Anglois* je ne 
tiens à a -cime cabale , je fuis tout à 
U patrie,bien different de l'auteur de 
la lettre que vous admirez* S'il eft 
né en Angleterre il n'a d'Anglois 



que la naiflànce,il a l’a me conte hoL 
landoifc : il eft d’une religion diffe- 
rente de la pôrre.il eft plus nôtre en- 
nemi que ne le font les Papiftes. 

Il avoue que la guerre , dans la- 
quelle nous fommes engagez , toute 
giorieufe qu’elle eft à la Nation par 
la fage conduite de nôtre admirable 
Reine , & par l’heureufe valeur de 
l'invincible General qu'elle a mis à 
la tete de nos armées, ccoit très- 
contraire aux véritables interets de 
l'Angleterre : mais il diflîmule , il 
cache le mieux qu’il peut que ce font 
les Pcelbiceriens , les Guilîaumiftcs, 
les W’igues , les Hollandois , tous 
nos ennemis , qui favorifez par le 
Roi défunt , nous ont plongez dans 
cette guerre pour renverlèr nôtre 
Monarchie & nôtre Religion. 

C’eft un miftere qu’il faut que }e 
vous develope. J’écois à Londres 
pendant les derniers tems de la vie 
de Guillaume 111. Vous étiez déjà à 
Rome;& je ne fuis point fur pris que 
>ons ne fâchiez pas ce que beaucoup 
lt gens ignorent encore en Angle- 
terre, Aprcncz-lc aujourd’hui à nôtre 

honte. 
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honte , on pour mieux dire, ï la hon- 
te de l J homroe toujours faible, tou- 
jours facile i furprendre, lors qu'on 
lui tend /es propres préventions pour 
pièges. 

Cette guerre que les peuples d'An- 
gleterre fe font imaginé avoir con-. 
fcillée& demandée d'eux-mêmes leur 
"a été infpirée & fugcrce par leurs 
propres ennemis. C'écoic un grand 
& habile ouvrier de relïorts & de 
machines , pour remuer les efprits, 
que celui qui les a ainû feduits ôc 
aveuglez. 

Guillaume de Naflau , digne he- 
ritier de cette Maifon H fertile en 
hommes recommandables dans la 
guerre & dans la politique; grand & 
presque impénétrable dans tous fès 
•projet , avoitune ambition encore 
plus vafte 8e plus relevée que la plu— 
past des hommes n'ont crû. 

Il croit j comme vous l'avez fans 
doute entendu dire fouvent , Roi en 
Hollande & Scathouÿer en Angle- 
terre. Il ordormoit * il difpofoic de 
tout fouverainement en Hollande; en 
Angleterre il ne régnait , il ne com- 
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mandait qu’en feignant d’obéïr : îl .* 
aimoic la Hollande.il redoutoic l'An- 
gleterre : Il êcoic né en Hollande , il 
' y croit adoré , il la regardoic comme 
lîouv.rage de fes Ancêtres qui en ont 
fondé la liberté : il vouloit achever 
ce fupetbe ouvrage : il le vouloit 
porter au comble de la perfection* & 
ion dcllein étoit de faire de la Répu- 
blique de Hollande une autre Répu- 
blique Romaine, qui donnât un jour 
la loi à tous les Rois & à tous les 
peuples de l’Univers. 

11 ne pouvoir arriver à ce point de 
veue fi magnifique , qu'en comman- 
çant par ruiner l’Angleterre toujours 
‘ jaloufe de la Hollande , toujours 
opofée à fon agrandiffiment j il ne 
pouvoir ruiner T’ Angleterre qu’en dé- 
truisant fon commerce ni derrière cé* 
commerce , qu’en la jettanc dans une 
guerre longue & difficile- • 

Desfentimens vifs de haine & de 
vengeance , joints aux inrerêcs de fa 
feurtté particulière , lui faifoienc en- 
core foiihaitcr qu’une* guerre furieufe 
embrazâr l’Angleterrc.Depuis la pair 
de Rify vicK lc^ Anglois ne s’étoiens 
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ocüpez qu’à relever ces droits , cet 
piivileges , ces barrières que nos !oix 
nous ont données contre la Roiautér 
En mille ocafions ils s’écoicnt opo- 
fcz- à Tes volontez , & ils lui avoient 
fait fentir, peut-être plus qu'à aucun 
de fes Prcdeceiïeurs, toute la gêne & 
toute la contrainte a où l’autorité des 
Patlemens tient la puiflance rbia/c. 
Il écoit trifte pour lui , après s’êtrc 
vu , comme un autre Agamemnon, 
chef de tant de Souverains , que la 
force de fon genie maitrifoit , d’être 
réduit dans fon Roiaumçà lutter faiis 
ceife conrre I’inquietude de fes fujecs, 
toujours incertain de fa deftinée : il 
vouloir rompre cet efclavage , & il 
ne le pouvoit faire que par une guer- 
re violente. 

** L’affaire de la fucceffion d’Efpag- 
ne fe prefenta ; il enembralfa l’oea- 
fion avec chaleur *, mais il fe condui- 
sit avec une profonde di (Emulation. 
Il afL&a une entière indiference fur 
ce grand événement ; il feignit plus 
que jamais d’aimer le repos & de n’c- 
tre fenfîble qu’à la douceur d’un rég- 
né tranquille : ScMÜfcours > fes ac- 
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« fions, coin étoit éloigné de la guerre: 
tout fembloic ne refpirer que la paix: • 
fa Tante piême foible & languillante 
1 aidoic à Ta politique. 

Cependant aianc ordonné la con- . 
vocation d'un nouveau Parlementai 
répandit dans tout le Roiaume un 
nombre infini d’emilTaires turbulens 
adroitement, ménagea & emploiez 
par lui , fans qu’ilsje fceuïTenc : les 
Minières mêmes des Eglifes furent 
gagnez R engagez par de fpecieux . 
motifs de religion à prêcher la guerre 
aux peuples. ç 

Les peuples échauffez , dans le 
tems que la nomination des Mem- 
bres du Parlement fe faifoit , infirm- 
ant de leurs intentions ceux qu'il* 
choififient ; La guerre leur paroît ne- 
cefiaire , pour la çonfervation de la 
patrie, des loix , & des libertez j 
ils ordonnent à leurs députez de la 
demander & de donner au Roi dea 
ad refies dans des befoins fi ptef- 
fans. , ' - 

Rien ne perfuade mieux & n’en- 
traîne plus les hommes que l'exem- 
ple : ç'efi un pâfchant ataché à la 
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nature : on diroit qu'ils ne font farts 
que pour s'imiter les uns les autres* 
Une Communauté, une Ville ob- 
ferve ce que fait la Ville voifine : elle 
en fait autant. 'Lesadreflfes courent, 
& fe multiplient ,* le feu fe répand, 
fe communique, & devient bien- toc 
un incendie general. 

De cette efpece de mine, de cepte 
intrigue fourde & cachée eft forti ce 
nombre infini de requê tes & d'adref- 
fes , dont le monde a long- tenu re- 
tenti, 8c dont les peuples fe croioient 
les auteurs. Guillaume , envelopé 
dans (apolitique, joui (Toit du fuc- 
cez de fes artifices , il fe faifpic de- 
mander une rupture qu'il a voit refo . 
lue ; il feignoit de douter & d'être 
incertain } 8c comme d'un profond 
fommeil , s’éveillant aux clameurs 
de fes peuples , il fe rendit à leurs 
vives follicitations : La guêtre qu'il 
©voit préparée leur fut ptemife , & la 
ruine de la patrie devint pour eux une 
grâce du Souverain. 

C'eft ainfi qu'après la mort d\Au- 
gufté le Sénat Romain fut Je jouet 
de la noire diffimulation de s 



' ; r- r lié ; v 

Il s'étoir emparé de l’Empire, & il 
fc faifoic prier de raccepter: il voioit 
à Us pieds les premiers de Rome 
mouiller Tes genoux de leurs larmes j, 
iljbuïdoit de fa fauflëmodeftie & de 
leur vile adulation j & enfin il vou- 
lut bien Vavo lier le Maître de ceux 
dont il étoic déjà le Tiran. 

La difîimulation de Guillaume III. 
ti * a été .ni. moins hardie ni moins ha- 
bilement foûtenuë. U avoit forme 
des Alliances, conclu des Traitez* 
!& pris des mefures prefque avec tou- 
tes les Puiirances de l'Europe pour la 
guerre | de il eut l'arc de paroîcre en- 
traîné & contraint par fes peuples àt 
la faire : jamais peuples cependant: 
fte furent plus amoureux de }a paix 
qu'ils l'étoiem , lors qu’il entreprit 
de leur faire penfer que l'inexecution 
du Traite de partage de la part du 
Roi de France ctoit une Temtrtu in- 
dolente que l’Angleterre devoir pu- 
nir. 

Je me fouviens que. lors qu'on 
apric ce Traité de partage , une voix 
commune & univecfelle s’éleva dans 
-çoutei’ Angleterre, 6c le deçefta com* 
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rïie pernicieux ï la Nation. Les Anv 
g lois di (oient alors , que i'mtcrêt de 
l’Europe entière êtoic, que le Duc 
d’Anjou obtint toute la Monarchc 
d’Efpagne : C'étoic un jeune Prince 
qui bien-tôt auroit pris les mœuiS 
efpagno'les, bientôt fe (etoit àcom- 
inodé aux befoins de Ton Etat , SC 
feroit devenu auffi etranger ï la 
France que le bien commun des Es- 
pagnols & de l’Europe le demande. 
Ce jeune Prince cft parvenu à 
cette Monarchie ; le Ciel nous a 
acordè ce que nous fouhaitions i 
nous faifons la guerre pour nous en 
• priver \ nous combattons pour ob- 
tenir ce que nous avons le plus 
craint , & eu le plus en horreur* 
Car après tout quelle fin peut avoir 
cette guerre î Se terminera- t-elle pat 
un dépouillement entier & ab'olt* 
de Phi lippes V ? Ferons - nous la 
conquête de tous ces vaftes Etats 
qui l’ont reconnu Roi ? L'Empereur 
lui -même n'a pas des efpeçances (î 
demefurées : il confent au demera- 
brement de la Monarchie Espagno- 
le > il nous ccdc déjà les Indes Oc- 

• ' . \ “ ' ' L 4 • T 
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, cidentales , pour les partager enjtre 
lesHoiiandois & nous. 

11 faut donc croire que cette guer- 
re , qui ne durera pas jufqu’à ce qu* 
tout le fang d*$ peuples qui la font» 

~ foie verfe, finira comme toutes les 
autre** par un traité dt paix. Je fu- 
pofe que nos profperitez auront été « 
toujours plus grandes & plus écla- 
tante* j je fupofe que nous aurons 
réduit TEfpagne à changer de Roi : 
cependant il faudra bien avoir égard, 
aux prétentions ôc de la France & 
du Roi que nous aurons deerônéî 
Quel moien de faire un traité autre- 
ment ? Il faudra donc donner à la* 
France quelque lambeaux du débris 
de l’Efpagne : que pourra- 1 - on lui 
, donner de moins que ce qui lui étoit 
acordc par le traité de partage , ce 
Chef d’œuvre de la politique de Guil- ' 
laume III? 

Nous revenons donc au traité 
de partage , contre lequel nous a- 
vons tant déclamé , contre lequel 
nous nous iommes élevez fi haute* 
ment , contre, lequel vous favez juf* 
qu’à quel point de fedition ptelqufi 
nos murmures ont été pouffez. 
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. - Mais cette gueire inconfiderement 
encrcprifej3 ccé deplorablement con- 
duite , dit le Vvigue. Il femble que 
depuis la mort de Guillaume 11F. 
l’efpric “ de v fa g die & dé circonf- 
peétion ic Foie retiré de nous : ce 
font les termes dont îl Te fm. C’eft 
mal conduire une guerre félon lui, 
que de triompher (ur la mer & fur 
U terre , que de brûler les. flotes 
d’Ef pagne & de Franee,de je fret l’c- 
pouvantc fur toutes les côtes d’Ef- 
paguc , & d’enlever à la Flandre une 
Province entière deffendue par Iss 
armées de France. 

. * Il fau droit , pour merirft fon 
aprobation, que les Hollandois feuls 
fiiîent & executaflent cous les pro- 
jets de Campagne 8ç que nos Ge- 
neraux leur obéïflenr. Il eût fa la 
que le Comte de Malboroug l'hon- 
neur de nôtre .Nation , le véritable: 
foûtien du rrône d'Angleterre , eue 
été gouverné par un Député de Hol- 
lande, que quelqu’autrc Barnevelt, 
comme du tems de Maurice de Naf- 
fau j lui eût impofé des loix j & pat 
4e vaines harangues , conlutnant le 
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rems , eût artccc le cours rapide dtf 
fes conquêtes. 

Certainement fi les HoîlandoisT 
avoient prefidé à tous nos çonfeits 
de guerre , le fuccez de la campagne 
eufient été differents. Il y agrandi 
aparence que toures nos entreprîtes 
eufFent relfcmblé à l’affaire de Nime- 
gue. Les Hollandois (oit par jalou» 
fie centre nous, foit par des veuës 
d’intérêt particulier que nous apren-4 
drons peut-être un jour, foit par 
ïrop de prudence & de timidité fur 
les eventenens de la guerre y fe font 
toujours opofez à tout ce que nos 
Generaux ont propofé de hardi Sc 
de grand ; ils n’ont confenti qu'à 1 
peine au fiegfc dtVenlo $ peu s’en eft 
falu qu’ils -ne l’aient fait lever ,aufli- 
tôc qu’il a été formé. - Milord Mal- 
boroug les a forcez de vaincre mat- 
g’c eux , 8c a eu moins de peine à • ^ 
mettre les ennemis en "fuite , q.ue le» « 
Hollandois en a éiion. - 

Ce font là les hommes fuperieur$ 
aux autres, par lefquels le Vviguc 
veut que les Anglois fe laiffcnt con- 
duis Je ne fai. fi quelqu'un penfera 1 
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\ que leur genie foie plus vif ou pîua 
-éclairé que le nôtre mais quand il ♦ 
le feroic®, je douce qu’ils voulurent 
s’en fervir pour nous donner de bons 
confeils. I^eur Religion differente* 
leurs interets toujours opofez aux 
nôtres , nôtre concurrence éternelle 
" dans le commerce, nos anciens de- 
mêlez , les difeours qu’ils tiennent 
même à prefent , ne doivent pas nous 
laider croire que . leur amitié pour 
nous foie bien firicerel 

Ne font-ils pas ce qu'ils peuvent 
pour- rejeTter fur nous feuîs tout ce 
que 4 licence du foldac victorieux a 
commis d’horrible en Efpagne ou en* 
Gue’dieï Et 1 quoi tendent ces mag- 
nifiques promettes, qu’ils font ï leurs 
negocians , de lent rembourfer ce 
que chacun pourra prouver qu’il aul 
ra perdu par l’enlevement ou le b.u- 
lement des G dlions à V go ? A quoi 
bon ces difeours, que fous le gouver- 
nement de Mrs de Wit, les Fabius &c 
les Calons de leur Republique , l’en- * 
treprifede Vigo n’eût pas même été 
propofée': fi ce n’eft à nous rendre 
odieux dans -coûte l’Europe & iite» 
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conciliables avec la France SC l’Ef- 
* pagne, avec qui peut-être déjà ils 
méditent leur acommodemenr î 
Cependant écoutez les Wigues : la 
patrie eft ruinée , le 'Çrône d'An- 
gleterre va tomber j fi nous ne Tom- 
me fervilement attachez à nos fidel- 
les Alliez ; fi nous ne nous rendons 
les efclaves des Hollandois j fi pour 
plaire à ces furperbes amis * nous ne 
profiituons & nôtre religion &c nôi 
tte gouvernement aux vifions foies 
& impies, des Vvigues & des Prefbi- 
teriens * enfin fi nous ne nous hâtons 
d’appeller en Angleterre le Prince 
d’Hanover » & de lui en aflTeurer la 
Couronne : c’eft à ce prix que les 
Hollandois mettent leur amitié. De-’ 
ja meme un nombre infini d’Anglois, 
vils adorateurs de la Hollande , fe 
font rendus à la Cour d’Hanover, 
cù ils briguent la faveur du nouveau ‘ 
• Prince. ' \ . 

Quelle monftrueufe idée veuc-oa 
nous faire embrafler ? Quoi.tandis 
que nous rejetions le prétendu Prin- 
ce de Galles , parce que nous le 
croions fupofc> nous irons chercher/* 




U? 

nous élèverons fur le Trône le fils 
d'une femme publiquement des ho* 
norée dans tout l'Univers , & encore 
aujourd’hui même enfermée pour le 
crime infâme d’adultere ? Ces cou- 
rages anglois fi fiers & fi amoureux 
de la gloire obéiront- ils à un Roi, 
dont la nailïàncc incertaine ell foiiii- , 
lée d'uqe tache fiafFreufe ? ^ 

Mais quel foin prématuré nous 
agite fur l’avenir ? ]ouï{Tons de la fé- 
licité , de la juftice , de la magnifi- 
cence du Règne prêtent $ fouh^irons 
qu’il foit éternel , efperons', deman- 
dons au Ciel un digne heritier , un 
Roi du fang de nôrre incomparable.. 
Reine. Elle a déjà redonné à l’An- 
gleterre toute fen ancienne gloire j 
elle nous a rendu nôtre liberté j elle 
». relevé nôtre Religion tremblante } 
elle a confervé nôtre Liturgie ; elle a 
f rafetroi nos Autels*, ne fongeons fous 
fon regne heureux qu'à nous gouver- ' 
ner par elle & par nous-memes. 

Ne fammes - npus point las de 
voir l'Angleterre depuis près d'un 
fiecîe toujours guidée par des infpi- 
^ations étrangères, & jamais partes 
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vrais interets ? Sous Chailes II. C’c- 
toit l'argent de la Fiance qui nous 
gouivcrnoit : fous Guillaume I I i, j 
ç’ecoienc les confeils les befoins & 
les veucs des Hollandois , pour leur 
^ commerce , pour leur feureté , ou 
pour leur agrandiflementi Refpirons 
fous la puillânce d’Anne ; & tâchons 
de n’avoir plus d’autre tegle de con- 
duite que le véritable bien de la Pa- 
• r trie. •. - 



J’avoue que la guerre prefemc , j 
quoi qu’heureufe jufques ici & belle 
pour nous , devient pourtant terri- 
ble & pefancc , Çc nous réduit â de 
cruelles extremicez contre nos peu- 
ples } j’avoue qu'il ' fetoit beau â 
, î'Angretcrre d’impofer fiienceau tu- 
multe des armes & de donner en 
maîtrefTe , en arbitre fouveraine, la 
paix à toute l’Europe : elle le pepe. 
Mais laiflons agir nôtre magnanime ■ 
Reine, & n’entreprenons point de 
lui donner des lumières. 

Croiez-moi , je ne fai quelle voix 
d’enhaut parle aux âmes grandes & 
véritablement roiales , & leur ipf- 
, pire ce que les Mortels n’oferolent^ 



t Google 



I 

1 




1 H 

leur co m'aller. Cette voix parfera 
Se fera écoutée , ôc le nom d’Anne 
fera p us célébré ôc plus adoié en 
Angleterre que n'eft celui d’Elifabet. 
Je fuis j Monfieur vôtre &c. 

Quoique vous foieZ peut-être déjà 
fatigue par une lt6ture afltz longue ; 
je ne puis inc refoudre à me ffcparcr • 
de vous, fans ajouter ici deux ou 
trois reflexions. 

L’Anglois pafle trop legerement 
fur l'affaire des Indes Occidentales, 
qui me paroîc plus digne d'atten- 
tion. L’Empereur donne ces Indes 
eux Anglois ôc aux Hollandois ; ôc 
ces denx peuples font encre eux un 
Traite pour les conquérir Ôc les par- 
tager. L'Empereur commence» dé- 
couvrir & à avouer lui- même , par * 
fa conduite, lafaufTeté defes droits 
^ Si de fes, prétentions:: un heritier 
légitimé n'abandonne point fi facile- 
ment fon patrimoine à des étrangers : 
çettf libéralité ne convient qu'à celui 
quidonne ce qui ne lui apartient pas. 

Mais le Traité des Angjois & des 
Hollandois eft pour moi unfujet de 
méditation , dans lequel plus je veux 

.1 \ -, - . 
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» lions, coût ccoit cloignc de la guerre: 
tout fembloit ne refpirer que la paix: • i 
fa (ante jmême foiblc & languilfynte 
i . aidoit à fa politique. 

Cependant aiant ordonne la con- 
vocation d’un nouveau Parlementât 
' répandit dans tout le Roiaume un 
, nombre infini d’emiifaires ru rbulens 
adroitement, ménagea & emploies 
par lui , fans qu’ils,, le fceuïTent j les 
Minières mêmes des Egüfes furenç 
gagnez &. engagez par de fpecieux 
motifs de religion à prêcher la guerre, 
aux peuples, ç 

' . Les peuples échauffez , dam le 
terns que la nomination des Mem- 
bres du Parlement fe faifoit , infhui- 
iènt de leurs intentions ceux qu'il® 
choifilîenc ; La guerre leur paroît ne- 
. cefTaire , pour la çonfervation de la 
patrie , des loix , & des libertez \ 
ils ordonnent à leurs députez delà. i 

demander & de donner au Roi des. 
adrefles dans des befoins fi pref- 
fans. ; 

Rien ne perfuade mieux & n’en- 
tfaîne plus les hommes que l’exem- 
ple ; ç’eft un pdfchant ataché à la 

' ' . «i 
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nature : on diroit qu'ils ne font farts 
que pour s’imiter les uns les autreSé 
Une Communauté, une Ville ob- 
ferve ce que fait la Ville voifine : elle 
en fait autant. 'Les adrcflcs courent, 
& fe multiplient ,* le feu fe répand, 
fe communiquer & devient bien- tôt 

- un incendie general. 

De cette efpece de mine, de cefte 
intrigue fourde & cachée cft forti ce 
# nombre infini de requê tes & d’adref- 
fcs f dont le monde a long- tenu re- 
tenti, ÔC dont les peuples fe croioienc 
~ les auteurs. Guillaume , envelopd 
dans fa politique , jôuifîbic du fuc- 
cez de fes artifices , il fe faifoic de- 
mander une rupture qu’il avoir refo- . 
lue j il feignoit de douter & d’etre 
incertain i ôc comme d’un profond 
fommeil , s’éveillant aux clameurs 
de fes peuples , il fe rendit à leurs 
vives follicitations : La guëfte qu’il 
evoit préparée leur fut ptemife , & la 
ruine de la patrie devint pour eux une 
grâce du Souverain. • 

C’eft ainfi qu’après la mort d’Au- 
gufte le Sénat Romain fut le joüet 
de la noire diflupulation de Xi^ere i 
v - l* jë 

- -T V ' i 
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Il s’étoir emparé de l’Empire, & il 
fç faifoit prier de l’accepter: il voioit 
à (es pieds les premiers de Rome 
mouiller Tes genoux de leurs larmes j, 
il jbuïlîoic de fa f^ufl’emodeftie & de 
leur vile adulation j & enfin il vou- 
lut bien Vavoüer le Maître de ceux 
dont il e'toit déjà le Tiran. 

La dilSmulation de Guillaume 111, , 
fr*a cte,ni. moins hardie ni moins ha- 
bilement foucenuë’. Il avoic formé* 
des Alliances, conclu des Traitez, 
& pris des mefures prefque avec tou- 
tes les Puilïànccs de l’Europe pour la 
guerre j & il eut l’art de paroîcre en- 
traîné & contraint par fes peuples à 
la faire : jamais peuples cependant 
ne furent plus amoureux de |a paix 
- Qu’ils l’étoient , lors qu’il . cnrreprir 
de leur faire penfer que l’inexecution 
du Traite de partage de la part lu 
Roi de France croit uneTtwen/é in - 
folente que l’Angleterre devoir pui 
nir. ' ■ " 

Je me fouviens que. lors qu'oii 
aprit ce Traité de partage , une voix 
commune & univerfelle S’e'leva dan$ 

-toute r Angleterre , 6c le deçcfta com- 

•* - • 
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ffie pernicieux Via Nation. Les ÂnT- 
glbisdifoïenc alors , que l'intérêt de 
l’Europe entière êtoic, que U Duc 
d’Anjou obtint toute la Monarch e 
d’Efpajne : C'etoit un jeune Prince 
qui bien-tôt auroit pris les mœait 
efpagnolles, bientôt fe (eroit àcom- 
modé aux befoins de Ton Etat , oC 
feroit devenu auffi erranger à la 
Fiance que le bien commun des Ef- 
- pagnols & de l’Europe le demande. 

Ce jeune Prince cft parvenu V 
cette Monarchie *. le Ciel nous a 
acordé ce que nous fouhaitions i 
nous faifons la guerre pour nous en 
■ priver; nous combattons pour dé- 
tenir ce que nous avons le plus 
craint , & eu le plus en horreur* 
Car après tout quelle fin peut avoir 
certe guerre î Se terminera* t-elle par 
un dépouillement entier & absolu 
de Phi lippes V î Ferons - nous la 
conquête de tous ces vaftes Etats 
qui l’ont reconnu Roi j L’Empereur 
lui-même n’a pas des efperances (i 
demefurées : il confent au demetru 
- brement de la Monarchie Efpagno* 
le > il nous ccde déjà les Indes Oc- 
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, cidentaîes , pour les partager enjtre 
lesHoiiandois & nous. 

Il faut donc croire que cette guer- 
re , qui ne durera pas jufqu’à ce qu« 
tout le fang d*$ peuples qui la font, * 
foie verfe, finira comme toutes les 
autres par un traité dt paix. Je fu- 
pofe que nos profperitez auront été - 
toujours plus grandes & plus écla- 
tantes } je fupofe que nous aurons 
réduit l’Efpagne à changer de Roi: 
cependant il faudra bien avoir égard 
aux prétentions & de la France & 
du Roi que nous aurons détrôné i 
Quel moien de faire un traite autre- 
ment ? Il faudra donc donner à la* 
France quelque lambeaux du débris 
de TEfpagne : que pourra-t-on lui 
r ' donner de moins que ce qui lui étoit 
acordc par le traité de partage , ce 
chef d’œuvre de la politique de Guil- 
laume 1 1 1 î „ ; •/ - , 

Nous revenons donc an traité 
de partage , contre lequel nous a- 
vons tant déclamé , contre lequel 
nous nous famines élevez fi haute- 
ment , contre lequel vous favez ÿufi- 
qu’à quel point de fedition pcclquft 
nos murmures ont été pouffez. 
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Mais cctrc guerre inconsidérément 
encrcprife,a été deplorablement con- 
duite , dit ie Vvigue. Il femble que 
depuis la, mort de Guillaume I 1 f. 
l’efpcic * de fag; lTe & de circorif- 
pedtion Ce foi c retiré de nous : ce 
font les termes donc il fe ferr. C’eft 
mal conduire une guerre félon lui, 
que de triompher (ur la mec &c fur 
la terre , que de brûler les. fioles 
4‘Efpagne & de France>de jettet l’c- 
pouvame fur toutes les côces d’Ef- 
pagne , & d’enlever à la Flandre une 
Province entière deffendue par Us 
armées de France. 

* Il faudrait , pour mefirn; . fort 
aprobation, que les Hollandois (euls 
filfent & executaiTént cous les pro- 
jets de Campagne ôç que nos Ge- 
neraux leur obéïiTenc. IL eût falu 

> 

que le Comte de Maiboroug l’hon- 
neur de notre .Nation , le véritable 
fou rien du trône. d’Angleterre , eue 
été gouverné par un Député de Hol- 
lande , que quelquGutrc Barnevelt,. 
comme du tems de Maurice de Naf- 
fau j loi eût impofé des loix ; & par 
dk vaines harangues , conlumant le 
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rems , eût arrête le cours rapide dtf 
fes Conquêtes. 

Certainement fi les Holtandois 
avoient prefidé à tous nos confeils 
de guerre , le fuccez de la campagne 
euffent été differents. Il y a grande^ 
aparence que toures nos entreprises 

eulfent reffem blé à l'affaire de Nime«» 

• -*■ * * 

gue r Les Hollandois foit par jalou- 
fie contre nous , foie par des veuës 
d’intérêt particulier que nous apren^, 
drons peut-être un jour, foit par 
trop de prudence & de timidité fur 
les évenemens de la guerre y fe font 
toujours opofez à tout ce que nos 
Generaux ont propofè de hardi & 
de grand ; iis n J ont confenti qu'à 
peine au fieg* deVenlo i peu s'en eft 
ïalu qu’ils me l’aient fait lever , aufij- 
toc quM a été formé, c Milord Mal- 
boioug les a forcez de vaincre mal- 

/ V* 

£ 1C eux , &: a eu moins de peine à- . 
mettre les ennemis en fuite , que les « 
Hollandois en a dion. 

Ce font là les hommes fuperieurs 
aux autres, par lefquels le Vvigue 
veut que les Anglois fe laiffent con- 
duis Je ne fai. fi quelqu'un penfer* 
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qnc leur genie foie plus vif ou plus 

• éclairé que le nôtre »• mais quand il * 
le feroic^ je doute qu’ils voolulfcnt 
s’en fervir pour nous donner de bons 
confeils. I*eut Religion differente», 
leurs interets toujours opolez aux 
nôtres , nôtre concurrence éternelle 
^ dans le commerce , nos anciens de* 
mêlez , les difcoürs qu’ils tiennent 
mêmcVprefent , ne doivent pas nous 
laiffer croire que. leur àmitic peut 
nous foit bien firiccre^ 

Ne font-ils pas ce qu'ils peuvent 
pour- rejetter fut nous feuls tout té 
que 1§ licence du foldat vi&orieux a 
commis d’horrible en Efpagne ou eu- 
Guéldic? Et à quoi tendent ces mag- 
nifiques promeffes, qu’ils font à leur* 
hegocians , de leur remboursée ce 
que chacun pourra prouver qu’il au- 
ra perdu par l’enlevement ou le bi û- 

f lement des G ‘liions aV'go ? A quoi 

bon ces difcoürs, que lous le gouver- 
nement de Mrs de it, les Fabiu s Sc 
les Calons de leur République , l’en- 
treprifede Vigo n’eût pas même été 
propofee : fi ce n’eft à nous rendre 
©dieux dans^toute l’Europe & iue- 
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conciliables avec la France SC l’Sf- 
* pagne, avec qui peut-être déjà il* 
méditent leur acommodemexit ? 

Cependant écoutez les Wigues : la 
patrie eft ruinée , le Trône d'An- 
gleterie va tomber ; fi nous ne fom- 
me fervilemcnt attachez à nos fidel- 
les Alliez j fi nous ne nous tendons 
les efclaves des HoÜandois ; fi pour 
plaire à ces furperbes amis * nous ne 
profiituons & nôtre religion ôc nô- ; 
tre gouvernement aux vifions foies 
& impies, des Vvigues & des Prclbi- 
teriens •, enfin fi nous ne nous h uons 
d’appcller en Angleterre le Prince 
cFHanover Sc de lui en aiïeurer la 
Couronne: c’cft à ce prix que les 
Hollandois mettent leur amitié. Dc-f 
ja meme un nombre infini d’Anglois, 
vils adorateurs de la Hollande , fe 
font rendus à la Cour d'Hanover, 
eu ils briguent la faveur du nouveau 
Prince, . • 

Quelle monftrueufe idée veut-oa 
nous faire embralTer ? Qaoi.tandis 
que nous rejettons le prétendu Prin- 
ce de Galles > parce que, nous le 
croions fupofé» nous irons chercher*- 




ncus élèverons fur ie Trône le fils 
d'une femme publiquement desho* 
norée dans tout l'Univers , & encore 
aujourd’hui meme enfermée pour le 
crime infâme d’adultere ? Ces cou- 
rages angiois fi fiers 6c fi amoureux 
de la gloire obéiront- ils à un Roi, 
dont la naifiance incertaine eft fouil- 
lée d'uqe tache fi affreufe ? ^ 

Mais quel foin prématuré nous 
agite fur l’avenir ? Jouïlïbns de la fé- 
licité , de la juftice , de la magnifi- 
cence du Règne prefenc 5 fouillions 
qu’il foit éternel , efperons , deman- 
dons au Ciel un digne heritier , un 
Roi du fang de nôtre incomparable. 
Reine. Elle a déjà redonné à l'An- 
gleterre toute fen ancienne gloire j 
elle noiis a rendu nôtre liberté $ elle 
31- relevé nôrre Religion tremblante j 
elle a confervé nôtre Liturgie j elle a 
2* raferminos Autels: ne fongeons fous 
fon régné heureux qu'à nous gouver- 
ner par elle & par nous-mêmes. 

Ne famines - npus point ; las de 
voir l'Anglecerrr depuis près d'un 
fiecîe toujours guidée par des infpi* 
gracions étrangères , & jamais par fes 




pire cc que les Mortels ri 






vrais interets ? Sous Chai les If. C’e- 
toit l'argent de la Fiance qui nous 
•gourvernoit : fous Guillaume III. 
c’etoienc les confcils les befoins & 
les veur s des Hollandois , pour leur 
commerce , pour leur feureté , ou 
pour leur agrandiflemenu Refpirons 
fous la puiüânce d’Anne j &: tâchons 
de n’avoir plus d'autre iegle de con- 
duite que le véritable bien de la Pa- 
trie. 



J’avoue que la guerre prefente , 
quoi qu’heureufe jufques ici & belle 
pour nous , devient pourtant terri- 
ble & pefante , & nous reduiti de 
cruelles extremitez contre nos peu- 
pies } j’avoue qu'il feroit beau à 
l’Angleterre d’impofer filencc au tu- 
multe des armes & de donner en 
maîtrefTe , en arbitre fouverainc , la 
paix à toute l’Europe : elle le peut. 
Mais laiiîbns agir nôtre magnanime 
Reine, & n’entreprenons point de 
lui donner des lumières. 

Croiez-moi , je ne fai quelle voix 
d’enhaut parle aux âmes grandes & 
véritablement roiales , & leur inf- 



leur confcillcr. Cette voix parfera 
& fera écoutée , ôc le nom d'Anne 
f ra p us célébré & plus adoié en 
Angleterre que n’eft celui d’tlilabec. 

Je fuis j Moniîeur vôtre &c. 

Quoique vous foiei peut-être déjà 
fatigue par une lecture allez longue ; 
je ne puis inc refoudre à me feparec * 
de vous, fans ajouter ici deux ou 
trois réflexions. 

L’Anglois pafle trop legeremcnc 
fur l'affaire des Indes Occidentales , 
qui me patoîc plus digne d’acten- 
tion. L’Empereur donne ces Indes 
eux Anglois&aux Hollandois j 8c 
ccs deux peuples Font encre eux un 
Traité pour les conquérir & les par- 
tager. L’Empereur commence à de-, 
couvrir & à avouer lui- même, par 
fa conduire, la faufleté de fes droits 
de fe& prétentions : un heritier 
légitimé n’abandonne point fi facile- 
ment fon patrimoine à des étrangers : 
çettp libéralité ne convient qu’à celui 
qui donne ce qui ne lui apartient pas. 

Mais le Traité des Anglois & des 
Hollandois eft pour moi unfujec de 

* méditation , dans lequel plus je veux 

’ \ 
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creufer , plus je me pets , & je me 
confions. je ne faurois m'crapê- 
^ cher d'y foupçonner de l'artifice &C 
de la manvaife foi du côte des Hol- 
. landois : j’y trouve trop d’inegalitc, 
•pour ne pas croire que c’eft la ruine 
des Anglois qu'on préparé habiîe- 
, ment, & un précipice que l'on ca- 
che fous des fîiurs. ; 

Les Hollandois ne s'obligent pas, 
a envoicr autant de troupes & autant 
de vaifleaux que les Anglois ; cepen- 
dant ils doivent partager également* 
Il eft vrai que le choix des pcrcion* 
cft déféré aux Angloisjmais ce choix 
cil- il fi important , . quand les por- 
tions font égales ? Ils feront la plus 
grande partie des fraix de cette con-, 
•quête : leurs croupes, qui feront plus 
notnbreufes , fe fdfitonc d’une plus, 
grande étendue de païs , & ocupe- 
icnc un plus grand nombre de pla-, 
ces. Les Hollandoi* fo*ht trop habi T 
les , pour penfer que les Anglois 
plus foits^, chargez de plus de dé- 
pende , reftitueront de bonne foi les 
places , les pais ocupez par leurs ar- 
''îocs , pour en faite un partage égal. 



» 
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& jouïr feulement du vain honneur 
de choifir. Ils lavent que cette exa&e 
bonne foi n’eft plus de nôtre fiecle } 
ils* favent , s’ils ont defl'ein de ren- 
dre à l’Empereur la Gueidre qu’ils 
viennent d’envahir en fon nom : Sei 
plaintes commencent déjà \ fe ré- 
pandre contre eux j & ils ne penfenc 
pas que les Anglois foient plus fim- 
ples & moins attentifs qu’eux à leurs 
interets. 

: Je crois donc que les Hollandois 
moins touchez de cette gloire guer- 
rière , qui emporte les Anglois , fiant 
perfuadez que l’air des Indes, mortel 
pour des Etrangers, à qui le pais ne 
fournit aucun fecourSiCombatra pour 
la défenfe du pais , & fera périr ces 
nouveaux Conquerans , avant peut- 
être qu’ils aient pû prendre terre , ou . 
du moins avant qu’ils aientfaifi quel- 
que place confiderablc* L’Efcadre dé 
Dcmbou mife hors de combat & pres- 
que détruite entièrement par cet air 
empoifonné , les confirme dans leur 
opinion. Sur ce principe, alTurcfc que 
ceux quiiront les plus forts aux In- 
des > font ceux qui perdront, & qua 
J M , 

’ ; jt •. i' 
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s’affoiblîront davantage ; ils Fe font 



livrez fans jîrecaution dans le Traité 
avec les Anglois : afin que l'Angle- 
terre épuifce par tant d’entreprrfes 
éclatantes,& infruéfcueufes,perde en- 
fin cet empire fur la mer,& cette fu- 
perioritc dans le commerce, que de- 
puis fi long-tems ils lui envient. 

Ma fécondé reflexion regarde ces 
promefles que les Bourguemeftres 
font à leurs Negocians en Hollande. 
Les plaintes des uns , & la vaine con- 
folation que les autres leur donnent, 
font une preuve bien manifefte dt* 
peu d'utilité que les Alliez retirent; 
de ces grandes expéditions de leur* 
Flote en Efpagne. Apres tout les- 
Bourguemeftresfont les geneceux , 5C 
s'aquierent à peu de fraix la bienvcil-^ 
lance & l’affeétion delears Sujets: il 
ne leur en coûte que des piomefle* 
dont l'execution eft impoffible. Ca# 
enfin ce ne fera pas afltz de prouvée 
que des Marchandifcs ont été en-* 
■- voiées de Hollande à Cadix , & de 
Cadix aux Indes, il faudroic faire voir 
qu’elles y ont été venduës.ôc que les 
recours aoicnc fur les Gajlions brft* 
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lez ou enlevez. Le raoien de le fcif$ 
dans une conjon&ure d'incendïe , de 
pillage &c de facagement ? Rien ne 
fauroit garentir les particuliers de 
Hollande & d’Angleterre de la perce 
dont ils. font menacez , que la trop 
fcrupuleufe fidélité des Efpagnols* 
Mais les Efpagnols ne penferonc-ils 
point que la vertu n’eft plus vertu*, 
lorfqu’clle eft portée à un trop grand 
excez ? 

Les autres réflexions que je vou- 
lois faire , concernant ces extremi» 
tez contre les Peuples , où PAngloig 
avoue que la guerre prefente a déjà 
redMit la Reine & le Parlement j Ce 
font des taxes plus terribles encor s 
que celles donc la Lettre du Vviguç 
nous a inftruits. Mais je crains de 
devenir trop long ,& de vous cn- 
nuicr ; le commerce des laines Sc 
ces taxes feront le fujet de ma pre-» 
snicce Lettre^ 

Je fuis , 



* ' M %" 
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par ce Mandement & Refcripr ,qy e 
TEmpereur mon Maître aiant fuccedc 
à cette Monarchie univerfclle d’Ef- 
pagne , par le décez d u Roi Catho- 
lique Charles ll.de glorieu/è merooi. 
îe , en vertu des Titres, Raifons & 
Droits qu’on v obmet d’inferer ici, 
pour être de notorieré publique j & 
que ce nonobftant , & au préjudice 
d’iceux , & contre la foi publique, 
confirmée par des fermens, Ph i l i v- 
pe de Bourbon , Duc d'Anjou, 
s’etanc tiranniquement introduit dans 
ladite Monarchie , & fa Majcfte' Im- 
périale voulant recouvrer ce qui lut 
apartient fi jüftement , & en chafter 
la tirannie françoife : 3c que cela 
n’aiant pu fc faire par la voie de la 
douceur , elle s’eft refoiuc de fe fer- 
vir de celle des armes , jointes à un 
droit fi inconteftable , pour délivrer 
; ces Etats d’une opprefiGon fi injufte. 

Or S. M. J. connoiflànr, comme elle 
' fait , la grande fidelité , l’amour 3c 
i’affe&ion inaltérable qu'ont géné- 
ralement les tres-nobles & tres-fidel - 
iss Efpagr.ols , tant pour fa per Ion ne 
■ tié$-augufte>quc pour celle de fe$ 



Fifo bien-aimcz , l’un defqueîs S. 
M, I. dcftine fous le nom de Charles 
III. comme celui qui cft la joie de 
Ton cœur tres»augufte , àjcütenit la 
' gloire de la Monarchie d'Efpagne, 
& àla confolcr comme- il fera bien- 
tôt par fa prefence -, afin que fous le 
très - agréable gouvernement de la 
Maifon d'Autriche , fi long-tems 
éprouvé » elle fe retrouve au comble 
de fon premier bonheur. 

Ec confiderant auïïî que la pré- 
tendue proclamation dudit Philippe 
Duc d'Anjou , par laquelle il a fem- 
blc epue i’Efpagne s'étoic feparée de 
fa tres-augufte Maifon, n'a été qu'un 
effet de la force & de la neceflité où 
\ l’on a été de prévenir une irruption 
generale dans ces Roiaufaesja Fran- 
ce aiant de longue main par fes pra- 
tiques j mis les frontières d’Efpagnc 
hors de défenfe , pour pouvoir em- 
porter par la violence , ce qu'elle ne 
pouvoir pas avoir par un droit légi- 
timé : Que les Efpagnols étant tou- 
jours demeurez les memes par leur 
confiance , cela n'aura fetvi qu’à re- 
doubler leur ; afFe&ioo,>& à leur faire 

N 
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recevoir leur Maîcre légitimé avec 
plus d’empreflement. Par ces raifons, 

& autres très* prenantes >&. fur tout 
attendu que -la Nation E(pagnoile, 
pour être fi opriméc & fi épuilée par. 
ia France 9 n’ëft pas en état d’en fe- 
coüer le joug rirannique , fi elle n’cft 
fecourue par des troupes de de»- ar^ 
niées auxiliaires j S.M.l.acru devoir 
fe fer vit de fes forces & de celles de 
fes Alliez a tant de met que de terre, 

& faire mettre en mçr une pui (Tante 
armée navalle avec un grand nombre 
cle troupes de débarquement » afîrç 
que les Efpagnols avec, un 'te! fecour# 
pui fient fans délai mettre fin à une 
éntreprife fi avantageuTe, & fi agréa- 
ble à tous les gens de bien. Et vou- 
lant S.M.I.côncourîr à toutes chofes, 
autorifer cette entreprife, & lui don-, j 
ner chaleur par fon impériale protec* 
fion, elle n’ufeà prefent de (on au- 
îoritç Souveraine^ de fes droits fur 1 
la Couronne d’Efpagne., qu’en atten- 
dant de la voir affermie , tant par le 
gouvernement politique * qui Ta 
rendue en tout tems fi illuftre > que 
j^r les armes dont la puiflance (\ 
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reconnue * a uni tant de Roiaumcs 
4 Ta Monarchie t fon unique defiein 
étant de donner toutes les Charges 
aux Efpgnols ( comme il eft jufte 
& raifonnable ) de délivrer les Peu- 
ples, d'honorec la Noblefie^e mettre 
des armées fur pied , & de difpofer 
enfin routes chofes à l'avantage & i 
la gloire ancienne de la Nation Ef- 
pagnole. Tout cela nous étant bien 
connu par la confidence que nous en 
a faite fon cœur tres-augufte. Que 
fi nous ufons ici de nôtre autorité, 
ce n'eft pas faute de confiance. Nous 
nous promettons au contraire d'une 
Nation fi galante, & fi fidelle^qu'elle 
n'attend que nos Mandcmens pour 
fe réunir au parernel & fur apui de 
fon légitime Souverain^ qu’animée - 
par nous& par les fecouis que nous 
lui donnerons a on pourra obtenir 
Incefiamment les avantages qu'on fe 
propofe. Partant au nom de S. M. I. 
nion Mairre , comme légitimé Suc- 
ceUeur & heritier de la Monarchie 
d'fi (pagne , par l'autorité & la pkinc 
«pui fiance que nous avons* Si en vertu 
de l'autorité que nous exerçons; 

N z 



f 



Digitized 



V . 1 4$ 

î^ous ordonnons ôc commandons 
par ces ptefentes,aux Prélats, Grands, 
Ducs, Marquis, Comtes , ôc Riches 
hommes ,ou bons habitans : ôc aux 
Prieurs 6c Commandeurs , Alcaldes- 
des Maifons fortes ÔC de la plaine; 
aux Gentilshommes titrez & Pré- 
vôts : A tous les Confeils .Tribu- 
naux , Alcaldes, Sergens , Regidors, 
Officiers ôc bons habitans de toutes 
les Citez , Villes , Lieux , & Terres 
de ces Roiaumcs ôc Seigneuries , ÔC 
l tous les Vicerois , Gouverneurs, 
Châtelains , Alcaydes , Capitaines, 
Gardes des Frontières de deçà & de 
delà la mer ; Ôc à tous Officiers,tant 
de Paix que de Guerre , par mer Ôc 
par ter re : à tous les V alîaux , S u jets 
de quelque qualité ôc condition 
qu*ils foient, ôc en quelque endroit 
qu'ils habitent >& fc trouvent ; qu'en 
vertu delà fidelité, fujettion , ôc vaf- 
° fallage dont iis font tenus envers 
leur Roi ôc Seigneur, ôc dans le terme 
de deux mois ( fauf impoffibilitc 
morale jufte empêchement ) ils 
aient à pfêter le Jeûnent de fidelité ÔS 
d'obcïffance* fuivant la coutume 
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Ôc ufage de chaque Roiaume , 8c 
hommage lige en nos mains > ou nos 
Deleguez à cette fin ; & fai re tous au- 
tres aéfccs de valïclage, qu’ils doivent 
comme Vallanx , & qu’il convient : 
nôtre intention étant que cette nôtre 
claufe generale , comprenne tous 
autres a£tes quelconques aeoûtumez; 

, & que dans ce brief Mandement, 
foie inclus tout ce qui fe peut, & fe 
doit inclure en telles ocafions. 

En fécond lieu , Nous ordonnons 
& mandons , à. tous gens de guerre 
• foldats, dcfdits Roiaumes, depuis 
les premiers officiers jufqu’au moin- 
dre foldat , fervant tant fur mer que 
fur terre, que d’abord & fans delai, 
V s'ils ne font pas à portée de pouvoir 
fe joindre inceflamcnent à nos trou- 
pes ôc armées , iis lèvent les Ejen- 
dars , en la parc où ils feront, ÔC pro- 
clament leur légitimé Souverain , fe 
faififiant des places fortes , citez Sc 
lieux qui leur paraîtront les plus 
imporrans pour foûtenir leur entre- 
prife } & en nous en donnant avis, 
ils feront d’abord fecourus , paicz ÔC 
t recom penfez , à proportion de leuç 

N $ 
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fidelité j établiflanc des à prefcnt 
Chefs ceux de nos fujets qui fe met- 
tronc ï la tête des autres en cette 
occafion ; leur donnant, & aux Offi- 
ciers qu'ils établiront , l'autorité 
neceflairc pour mettre dans les portes 
& emplois , les perfonnes qu'ils ju- 
geront à propos pour les remplir , Sc 
s'y foûtenir, & pour agir comme bot* 
leur femblera , faivanc le befoin : ce 
que nous tiendrons pour ' bien & 
deuement fait, fi c’eft pour cette fin* 
en attendant qu’ils nous entendent 
compte , & que nous pui fiions y 
mieux pourvoir. Nous ordonnons en 
même-tems aux gens de guerre , 8s 
foldats , qui fe trouveront à portée 
de Cs pouvoir joindre facilement à 
nos troupes & armées , de s’y venir 
rendre,&ilsy feront bien reçus, paiez 
& confetvez dans les portes qu’ils 
©cupoient , & recompenfez àl'avenif 
's. à . proportion de leurs ferviecs ; vou- 
- lanc que ceci s’entende de tous offi- 
ciers en pied & reformez j Si de tous 
les foldats vétérans & fans emploi ; 
ou retirez en quelques endroits def- 
dits Roiaumes que ce puilîe être : 
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Lefqueîs aiant recours à Nous, feront 
bien reçus & fccoutus x nonobstant' 
qu'ils aient férvi fous ledit Duc * 
d'Anjou , atendu qu’ils ne l’ont fait 
que par force Ôc violence. Et d’autant 
que l’intention de leurs Majeftez 
Impériale & Catholique, <ft de lever 
inceftamment des troupes efp.ignol- 
les , tant cavalerie » qu’infanterie» 
pour en former de nombreufes ar- 
mée^. Nous feifons fa voir que ceux 
qui feront les premiers à fe rendre à 
nos aff;&ueufes femonces , feront 
aufliles mieux recompcnfez;& qu’ils 
feront emploiez dans tes armées, gotf- 
vernemens de places , capitaineries 
generales, & autres charges , tant 
fur mer que fur terre , en vertu du 
pouvoir que nous avons de les gra- 
tifier, comme le pourroient faire leurs 
Majeftez Impériale Ô£ Catholique 
même , comme il eft porté par nos 
Patentes. En outre. Nous ordonnons 
par ce meme article : Mandons ôc 
donnons pouvoir & faculté à tous 
foldats , depuis les Capitaines Ge- 
neraux, jufqu’aux moindres ; & à 
tous Manans 5c Habitans defdics 
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Roiaumes, leigneuries & dépendan- 
ces , qui proclameront le nom de fa 
Majclté Catholique , de prendre les 
armes de toutes fortes , & dechafïèr 
& pouvoir ..châtier de tous lcfdits_ 
rpiaumes , feigneuries, & dépendan- 
ces, toutes & chacunes les troupes, 
armées , partifans & minières , de 
quelque état & condition qu'ils 
foient,cant politiques que militaires, 
ou autres quels qu’ils Ipient, quj pré- 
tendraient exercer quelque genre de 
jurifdi&ion que ce foit , au 'nom 
dudit Duc d’Anjou : 5c qu’ainjfi tous 
Ceux qui font compris dans cet arti- 
cle , & tous autres vaflaux qui le fe- 
ront déclarez pour fa Majefté, puif- 
fent fe faifir des places & forterefles, 
s’y maintenir au nom de ladite Ma» 
jefté, jufqu’à ce qu’ils nous en aient 
rendu compte; afin que nous pnif- 
fions recompenfer leurs (ervices, & y 
pourvoir ainfi que de raifon y Us 
pourront aulïi remplir les polies , les 
charges & les emplois , par intérim , 
i qu’ils jugeront à propos ; & établir 
des chefs , jufqu’à ce qu’en étant 
avertis. Nous puilîîons leur expedier 
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les provifions neceifaices , en quoi 

nous ferons toujours attention, à ceux 
qui auront paru plus zelez pour nô- 
tre fervice , ôc qui auront donné des 
marques plus éclatantes de leur fide- 
lité pour leut Souverain. En outre. 
Nous ordonnons & mandons à tous 
les Receveurs des Finances de fa 
Majeflc en quelques part dcfdirs 
ioiaumes, feigneuries , & dé pendan- 
ces, qu’ils fe trouvent, de s’adreller 
à Nous , ou aux Miniftres par nous 
nommez , pour remettre les fommçs 
provenues de leur recepte, de quel- 
que efpece & nature qu’elles foienr, 
& pour recevoir de Nous de nou- 
veaux ordres , & les pouvoirs necef- 
faires pour continuer leuradminif- 
tration, que nc5us réglerons au fou- 
lagement des peuples. Nous ordon- 
nons encore aux peuples fufdics de 
tous lefdits roiaumes , feigneuries 
& dépendances : Et leur faifons dc- 
fenfe de paier aucuns revenus du 
Roiaume audit Duc d’Anjou ou à fes 
Miniftres , ou même d’obcic à fes 
ordres en quelque ocafion & de quel, 
que maniéré que ce foitj ains qu’ils 
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aient à fe retirer par devers nous, ou - 
nos Minières & Officiers, Ordon- 
nons pareillement à tous les habiran» 
& domiciliez danslefdits Roiaumes, 
& à cous autres qui en relevenc par 
droit de fief, ou de quelque autre 
manière que ce foit, tant aux gens- 
d'épée, que de robe,Ecclefiaftiques &c 
tous autres \ à ceux qui prétendent 
& font en droit d'avoir des rentes, 
penfions , & gratifications, de grâce 
ou de juflice , de s'adreffer à nous. 
Déclarons nulles & de nulle force ôc 
valeur, toutes expéditions qui feront 
délivrées en autre forme, excepté cou*- 
tefois , ce qui aura été fait en exe- 
cution du fécond article de cet Edit^ 
à quoi .Nous ne prétendons pas dé- 
loger, pour l’impoflibilité morale ou 
l'on a été de Nous, en rendre compte. 
Au contraire Nous Tautorifons par 
intérim , dés ai pcefenr. Nous enten- 
dons auOl qu*cn tel cas, d’impoffibi- 
tité morale & de légitimé empêche- 
ment, on foit en tout tems reçu à* 
preuve & à juftification , nôtre def- 
fein n’étant que de châtier la rébel- 
lion §: la contumace , dans la det- 
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niere fevcrité , pour ferv r d’exemple 
à l'avenir. 

Veu & confideré tout ce q e 
de(Tus,Nons mandons & ordonnons* 
à toutes perfonnes , en general &c en 
particulier , dans lefdits foi a vîmes» 
terres , & feigneuries de !a Monar- 
chie d Efpagne , d'obfcrver & iuivre 
pon&uellement tout le contenu ci- 
el elîusj& en ce cas, nous les adorons 
qu'ils feront maintenus dans leurs 

libertez, aquifitions, droits jfon liions» 

privilèges, us 8c coutumes , charges, 

- emplois & dignhezj'Ôc autres préro- 
gatives dont ils joüilTent , & ont joui 
jufques à prefent. Ét s’ils nobeïtfenc 
& n'executènt le prefenc Mandement 
dans le 'terme de deux mois , fauf 
impolïîbilité morale , ou légitimé 
empêchement J! s feront traitez com- 
me rebelles ï leur Roi & à leur Pa- 
trie , & leurs biens confifquez de 
droit : Et d'autant que le preient edit 
&C mandement â été expedie , Ai 
inoàmn juris bellici>8c fommairement». 
Nous déclarons que nôtre intention 
eft d’y comprendre generalement, 
tout cc qui y doit être compris , fui- 

l 
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' vant l’ofage en pareil cas, fans qu’on 
puifTe le mettre à couvert des peines 
„ pour la contravention j en alléguant 
le défaut des claufes qui pourraient 
- avoir érc orpifes dans ledit mande- 
ment , qui fera toujours explique 
' félon nos intentions , & la veritc, ôC 
dans la fincerité & bonté qui nous 
font ordinaires. Et afin que petfonne 
n’en prétende caufc d’ignorance , 
Nous avons fait expedift les Pre- 
ferttes lignées de nôtre main j ÔC 
fccllées du Sceau ordinaire de nos 
•armes. Donné à Lifbonne le i.Aouft 
1701. 

George, Landgrave de HelTe. 
v Par ordre de S , A . 

„ * r , • . • • 

Juan ]ago DERNVLiTZ,SecreM/r<r. 

avec le Seau. 
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TrA DVCTÏONDV MEMOIRE 
ÿrefenté par Monfieiir le Comte de 
Trautwanfdorff a la Dicte de Bade 
le cf. Septembre 1701. 



]Messieurs, 

f’aprens pat la Réponfe que vous 
m’avez faite , que vos Seigneurs Su- 
périeurs font refolus : 1. D’obferver 
1 de bonne foi l’acord héréditaire en- 
vers fa Majêftc Impériale, moiennant 
la reciptocation dûë. 2. De ne point 
permettre aux troupes qui font au 
fervice de France , de fervir contre 
l'Empire dans la guerre ptefente , ou 
de l’endommager , & d'envoier pour 
cet effet les ordres necefiaiics aux 
lieux requis. 5. Qu’à l’égard des tfanf- 
gredîons ainfî apellées , une partie 
des Louables Cantons fe rapertoit 
& en demeuroit à la réponfe donnée 
à mon PredecelTcur, feu M.le Com te 
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de Lodron , le z. de Juin 165x5. & 
<^ue l’autre partie fe raportoic parti- 
cuiieremçnc aux déclarations données 
du commencement , ou apres , audit 
feu Sieur Comte de Lodron. 4. Que 
pour le Capitulât les Louables Can- 
tons , non incerefléz , laifloient aux 
Louables Cantons Alliez du Mila- 
riez , a répondre eux-memes aux re- 
prefentations que je leur ai faites, 
lefquels n’avoient pas voulu s’y en- 
tendre prefentement par desraifons 
* con/îderables. 

Je remercie dûément de certe no- 
tification , & particulicrement Mef- 
iîcurs les De purez prefèns , des té- 
moignages d’affection de leurs Seig- 
neurs Supérieurs. Cependant il eft 
notoire quant au premier point, que 
l’acord héréditaire a été conclu 6c 
agrée par rous les Louables Cantons, 
St non pas feulement par quelques- 
uns feparément, & que par confe- 
queht il doit être obfervé félon fon 
contenu littéral par tous, & non pas 
feulement par quelques-uns , où fa 
M.l.n’eft pas obligée non plus de fon 
côté de la continuer. 

- V 
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Quant au deuxieme & troificme 
point , à l’égard des tranfgielïjons, 
Ôc des liodiluez que vos ctoupes ail 
fervicc de France, ont commifcs avec 
beaucoup dCv dommage dans plu-* 
{îeurs Cercles du S. Empire Romain: 

' Et quant en quatrième lieu aux 
Ecrits que j’ai donnez conrre le re- 
nouvellement duditCapitulac de Mi* 
lan, que le Comte Cafati a demand 6 
depuis aflez long' tems : Vous vous 
fouvtendrez allez de cei'qui a etc 
contenu dans mes Lettres du 22. 
Avril , des 13. & lé.Jflin , & des 4. 
19.& z z- Juillet, qui ont été impri- 
mées j & quoique les trois femaines 
marguées au nom de fa M. I. dans 
lefquelles l’on avoir attendu une dé- 
claration catégorique de tout le 
corps , (oient écoulées , il y a long. 
tems,& quelle eûcétéen droit de 
palier outre, par la défenfe du com- 
merce., & du tranfport des grains, 
S.M.I. a pourtant voulu attendre 
jufques ici , dans l’efperance que les 
Louables Gantons comparoîtroient 
tous ici dans le rems dont on croie 
convenu à la derniere D ic ce j & qu’ils 
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âporteroientlc remedc necefTaire , *fur 
mes .plaintes fondées fur la juftice; , 
au contraire , la plupart des Louables 
Cantons Catholiques pour mieux 
confirmer leur efprit aliéné , font ref- 
tez au logis pendant qu'une bonne 
partie de leurs troupes a emploie 
jufqu’id leurs armes dans le Duché 
de C levés , dans l'Archevêché de 
Cologne , & dans l'Evêché de Liege} 

& l’autre dans le Cercle de Bour- 
gogne ; dans l'armce ennemie , con- 
tre S.M. I. contre l’Empire Romain, 

&c contre les^utres PuifTancts Al- f 
liées j quoique le louable Corps Hel- 
vétique ne puilTe pas ignorer , qu'en 
vertu du Traite fait le 2 6. juin 1548. 
entre l’Empereur Charles V- de glo- 
rieufe mémoire d'une , & l'Empire 
Romain d’autre part , lefdits Païs- 
B s ont été reçus fous le nom de 
Cercle de Bourgogne ,„dans la pro- 
te&ion Si défenfc de l’Empire Ro- 
main , avec cette addition , que la 
Serenifiime Maifon Archiducale au- 
roic , à caufe de ces Pais , voix , ÔC 
feance dans les Dietes de l’Emptre* 

Çc <que non-feulement en cette con« 

. ' fideration. 
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Ederation , mais auffi du droit cfe 
fucceffion écheu à S,M. I. il n*cft pas 
permis, félon Pacord hereditaire,aux 
troupes fuiffes , d’ataquer hoftile- 
mcnc lefdits Pais. De plus,îa plupart 
des Louables Cantons Catholiques 
ont renouvelle l’Alliance de Milan 
avec le Duc d’Anjou, ennemi déclaré 
de S.M. I. fans faire aucune reflexion 
aux offres impériales , ni à mes re- 
prefentations fondées fur des raifons 
inconteftables ; 6c ce uniquement 
pour le paiement des trois penfions : 
& ils n’ont pas fait difficulté de s’al- 
lier ingenuëment avec ledit ennemi, 
de lui promettre des troupes & des 
levées, dont la Capitulation doit être 
a&uellement arrêtée par quelques 
Cantons , pour repouffer & combat- 
tre l’armée de l’Empereur qui efl; en 
Italie i lequel procédé inopiné , ne 
peut point fubfifter en aucune façon 
avec l’acord héréditaire , ainfl que 
feu M. le Comte Cafaci, pere de ce- 
lui d’aprefènt , l’a dit dans fes Mé- 
moires : favoir , que .l’acord hérédi- 
taire croit la bafe & le fondement, 
fur quoi l’alliance de Milan croit cta» 

O 
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ï>îie$& que celle- ci ctoit un a&e 
confervatifde l'acord héréditaire» ces 
«leux alliances fe trouvant aufli pro- 
ches parentes que le tronc & les 
branches d’un arbre. 

Il eft outre cela notoire , que fui- 
Vant l’Abfcheid de Nuremberg de 
Tannée i$4z. ledit Duché de Milan 
eft fans eonteftation un bien propre 
de l'Empire Romain , & que S. M. 
1 , fe trouve obligée de le recouvrer, 
tant en confideration de fon droit 
de fuccelfion , qu'en vertu de fa Ca- 
pitulation , §. 11. c’eft pourquoi elle 
ne fe feroit jamais imaginée , que la 
plupart defdits Louables Cantons 
Catholiques fes alliez voulurent 
feulement pour trois pendons , dont 
ils écoient pareillement aflurez de fa 
part» fe faire affiftans de fes ennemis,, 
dâns les conjonéfcures prefentes, que 
la France a derechef cherché à fufei- 
ter les Turcs; contsa&er ainfi, con- 
tre ce que l'on doit attendre de 
bons Chrétiens , une amitié indire&e 
avec ces infidèles , & s’érige même 
pour juges de Sa Majefté Impériale, 
dans la fucceffion d’Efpagne , qui eft 
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endifpute , quoi quil paroiCTc qrtr 
k bras de Dieu vange vifiblement la, 
profanation des alliances, traitez, foi,, 
fermons , & ce que nôtre Religion a- 
de plus faint , faite par les ennemis 
& leurs adherans * & comme par ce 
'changement defdits Cantons , fait 
fans neceflité, 8c fans que Sa Majefté 
Impériale leur en ait donné le moin- 
dre fujet , l’acord héréditaire cultivé- 
depuis des fieclcs , juré envers la Se- 1 
reniffîme Maifon Archiducale , 8c 
obfervé coûjours faintement de fs 
parc , eft négligé & aboli tout d'un- 
coup , avec tous les avantages*. que 
fon en a tirez prefque fans recipro- 
€ation, il faut que S.-M.1» laiife aller 
ainfî les ebofes malgré elle j 8c quoi- 
qu'elle aimac mieux voir perpétuer le 
commerce qui avoit été rétabli pan 
le moien de Meffieurs vos Députez 
, qui ont été l’année pafféc à Vienne,, 
que d’en venir aux extrémités con- 
- tre fa volonté , ce qui ne dépendoic 
'* que du Loua*ble Corps Helvétique^ 
veû que l'on n'avoit demandé autre * 
ehofè à cette fin , que l’obfervatîon. 
des, anciens. traiter d’une vérité 

0 i. 7 • . 
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blcnutr alite , ledit changement ino* 
piné la poulîe de tenoncèr auffi audit 
acord héréditaire envers le Louable 
Corps Helvétique , ainfi qu’il le fait 

f >ar la picfenre , & de fe referver fo- 
emnellement au nom de Sa Majeftc 
Impériale, de Sa Majefté Roiale de 
PruflTe, de S. A.E. Palatine, & de cous 
les autres Hauts Alliez, le dedomma- 
gement tant au fujet des tranfgrefc 
Sons , que des autres dommages que 
ces Cantons qui fe joignent ï l’En- 
nemi, pourroient caufer à prefent ou 
à l’avenir : ajoûtant,**que ledit com- 
merce fera dès à prefent çefufé,&: en- 
fuite le tranfporc des grains pareille-, 
ment : & l’on mandera à tous les bu- 
reaux des péages , d’arrêter dans dix 
jours, comme contrebande, toutes les 
marchandifes (uilles, félon l’exemple 
de la France , & de l'Efpagne , eu 
l'on fait Ma même chofeàceux qui 
" aident S.M.I. Airifi vous pourrez,s’il 
vous plaie, avertir vos eens,a fin qu'ils 
puiiîent fe régler là-deuus, & fe pre- 
ferver du ma!, 

Cependant comme S.M.T.fait fort 
bien que la plupart & les plus pui£. 
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fans des Louables Cantons n’aprou- ' 
vent en aucune façon le procédé in- 
foucenable des autres , 8c qu’ils le 
defaprouvent plutôt au dernier point, 

& qu’ainfi elle fonge à faire la diffé- 
rence requife entre Cantons 8c Can- 
tons , afin que les innocens ne pâ- 
tiffent pas à caufe des autres , elle 
s’offre de faire conclurre tout pte- 
fentement , de la manière que l’on en 
pourra convenir à l’avantage de parc 
& d’autre , une nouvelle alliance par- 
ticulière avec ceux j qui pendant la 1 
ptefence guerre veulent obfervet une 
véritable neutralité j 8c je m’eflime^ 
rois heureux , fi de mon côté je pou-' 
vois contribuer à prévenir tous les 
L fu jets qui pourroient eau fer à l’avenir 
quelque trouble » ou la moindre mé- 
sintelligence , à établir une véritable 
bonne intelligence, 8c voifinancc, 8c 
à l’affermir pour jamais fans inter- 
ruption. J’offre à cet effet ma média- 
tion , 8c ne fouhaite rien davantage, 
que de pouvoir marquer pat les effets 
mon efprit fincere & teutonique. 

Enfin je dois vous notifier la vic- 
toire fignalce-, que les armes dcS& 
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Majefte Impériale ont remportée en 
I talie fiir leurs ennemis , qui ont été 
obligez d'abandonner le champ de 
bataille, leurs morts, tentes, vivres,& 
munitions , de demeure &c 

• ■ ^ „ * - • > * *. î 

MEMOIRE PRES ENTE! 
à Airs, les Etats Generaux par 
Mr, le Comte de Goez, Envoie de 
V Empereur, 

L E foulligné Envoie Extraordi* 
naire de S. M, I.aiancapris que 
les armes de VV. SS. fe font failles 
du fort devant Venlo,& les difpo* 
lirions de ce (k*ge lui fai fane elperer 
que dans peu de jours elles fe reni 
dront maîtrefTes de cette Ville, ne 
peut manquer de leur témoigner la- 
joie qu’il en a , pour Ton particulier,, 
en attendant les ordres de l’Empe- 
reur Ton maître, pour leur marquée 
le grand contentement que la non* 
velle d’un fi prompt de heureux fuc- 
cez va donner à S. M. I. Et comme 
ce n’eft pas pour cette feule prife 
.qjie la guerre fe fait , ledit Envoié 
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prend la liberté de reprefenter à vos 
Seigneuries, qu’il importe au bien de 
la caufe commune & aux ultericurs- 
progrez de leurs armes, que les peu- 
ples qui fe rendent, foie par la force- 
ou de leur mouvement , (oient per- - 
fuadez qu’ils retournent à la tres- 
augufte Maifon d’Autriche, pour la- 
quelle ils confervcnt infailliblement 
dans le cœur l’amour & la dévotion 
des plus fideiles fujets ; & pour les 
en convaincre il n’y a point demoien» 
plus efficace que de renvoier les pre- 
miers à leur devoir vers S. M. I. 
puifque par cet exemple qu’on met- 
tra dés le commencement de cette 
guerre , les autres conferveront leur* 
bonnes inclinations, & attendront 
avec impatience le tems de leur déli- 
vrance, Ceft un argument que V V*. 
SS. comprennent par leur haute fa~ 
gefle } & il ne me refte que de les fu- 
f lier très - humblement d’ordonner; 
inceflammcni à Mr. le Prince de Sar- 
btucx leur G nctal , qu’en prenant 
Venlo , il oblige les Magiftrats & la 
'Bonrgcoi fie de cette Ville de prêtée, 
ferment à S. MI, qu’il lailfe la dncc« 
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jion de la Police à ceux ou ï celui ï\ 
qui S. M, I. donnera fa commiffion i 
-dans la fuite , & mettre entre- te ms 
un Gouverneur ou Commandant pour 
le militaire, & une garnifon ftiffifanre 
pour la feureté de la Ville. A la 
Haye le xa. Septembre 1702. Signe 
Pierre Comte de Goclfen._ • 

> \ ■ * - • 
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R ESV LT AT T) ES TROIS 
CoHegcs dt l* Ernyire ^touchant ta 
Déclaration de la vaerre contre la 

y O 

Couronne de France & M . le Dut 
d‘ Anjou i 

Di&c à Raci/bonne à l’Alfernblée 
tenue le p8. Septembre 1702. „ 

•N * * \ • . 

L ES trois Colleges de l'Empire 
ont mèurement délibéré fut le 
Decret de la commifïion de l'Empe- 
reut communiqué à lapiete > moien- 
nant la le&ute qui en a été faite à 
l’Aiïemblée tenue le 17. du mois de 
Juillet de la prefence année , concer- 
nant la guerre que la Couronne de 

France* 

' • 

* 1 

• ^ % . • * . ( 
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France , avec M. le Duc d’Anjou, 
ont force l’Empereur d’entreprendre, 
& d’autres differentes in valions hof- 
tiles. 

■ Comme il en paroi c , aufli bien 
que pat les pièces qui étoient join- 
tes , ( ce qui eft d’ailleurs notoire 
dans l’Empire, & dans tout l’Univers) 
que le Roi de France , en refufanc 
d’abord , & différant la reftitution 
de la forcereffe de Brizac ; en ruinant 
en partie les fortifications de Philif- 
bourg j en y démontant le canon, 
dont on a emporté les affûts ; en re- 
fufant de refticuer pleinement la Mai- 
fon Ele&orale Palatine dans Tes pais 
,&c terres & dans ce qui lui apartiene 
en vertu de la paix \ en exigeant par 
execution militaire le paiement d'u- 
ne groffefomme d’argent /qui a cta 
donnée ï S.Alteffe la DUcheffe d’Or- 
leans , laquelle lomme Son Airelle 
Electorale n'étoit point obligée de 
paicr , & dont une bonne partie doit 
être reftituce , en confequencc de la 
~ fcntence furarbitrale rendue à Romej 
en faifant des tores très confid éra- 
bles ï la Maifon de Montbéliard dans 

P 
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l^ctat «cclefiaftique aufïi bien quç 
dans le politique enfin en beau- 
coup d’au très maniérés , a non feu- 
lement contrevenu d'abord au com- 
Oenjcemenc au Traité de paix conclu 
à RifvvicK en Hollande, mais qu’il 
$’eft auffi emparé à main armée après 
la mort de Charles ïl.Roi d’Efpagne 
de glorieufe mémoire, fous le pre» 
texte d'un Teftament qui eft nul , 6C 
au mépris des renonciarions,fcrmens, 
6c concevions precedentes, & contre 
la religion des traitez de paix » de la 
fucceffion entière 6c des Roiaumcs 
& pais pofiedtz par ledit Prince,, 
parmi lefquels il fe trouve plu- 
fîeurs Etacs qui ont apartenu en pro- 
pre à l’Empire 6c à la Maifon d'Au., 
triche, avant que d’avoir etc po fie- 
dez , par l’Efpagne $ qu’il a obligé 
les Sujets de ces Roiaumes 6c paît 
de reconnoicre pour Roi le Duc 
d’Anjou f on petit Fils j que particu-* 
lierement il aocupé à main armée 1 q 
C ercle de Bourgogne , le Duché de 
Milan , celui de Mantoiie& plu fleura 
autres Fiefs de l’fcmpire , ou il a fait 
exercer toutes forces de violences;. 
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qu’il a aufll contre les Conftitu tioni 
de l'Empire & contre les traite z àt 
paix .fait marcher une gtolfe armée 
ions le faux prétexte que c'ctoienc 
des troupes du Cercle de Bourgogne, 
dans l’Archevcché de Cologne & 
dans l'Evêché de Liegej amis gar- 
ni fon dans les places fortes &c tena- 
bles defdits Archevêché & E vêché ; 
y a fait faire des forts 6c des amas de 
munition de guerre & de bouche ; 
qu'il a fait enlever à main armée Le 
Baron de Mean Doien du Chapitre 
de Liege & d'autres fidèles Sujets 
de l'Empire; aimpofedans les terres 
dudit Empire, fous peine d'etre brû- 
lez , des contributions exorb rantes $ 
a facagé les terres de plufieurs Etats 
de l'Empire par des vols & des pii* 
iages inhumains *, interrompu le com- 
merce fur le Rhin & fut d'autres ri- 
vières; qu'il a fait des in va fions h of, 
tilesfurles terres des Cercles du bas 
Rhin & de celui de Vveftphalie* ; y a 
exercé descruautez înoiiies * & a par 
là rompu la paix de RifwicK. Pour 
«e rien dire de ce que le Duc d'An- 
jou a ufurpé le titre , qui apartient 
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uniquement ^1 $. M. I. chef fuprême 
de l'Empire, comme Archiduc d'Au- 
triche *, &aofé fe nommer Archiduc 
d’Autriche , Comte de Hapfbourg 
& de Tirol; que ledit Roi de France 
a auffi femé la diflenfion dans l'Em« 
pire contre S. M. Ir& a fomenté des 
fa&ions parmi les Etats ; qu’il s’eft 
intrigué dans les affaires de l’Empire 
de quelque nature qu'elles aient pu 
être i qu'il a afFoibli les droits & l'au- 
torité des Colleges de l'Empire -, a 
* preferic avec une prefompeion Sc 
"avec une ambition infuportable au 
milieu de la paix , dés loix à l’Em- 
pire i & qu'il n’a enfin rien omis de 
ce qui peut jetter dans le mépris la 
Nation Allemande , & contribuer à 
l’aneantifiemenr de fa liberté» & à 
-fubjuguer tant de Païs, Fiefs & Etats 
fidèles ,pour par ce moien parvenir 
enfin ôc d'autant plus promptement, 
à la Monarchie univerfclle, où il tra- 
vaille depuis fi long-rems & avec 
tant d'ardeur de monter, & de s'y 
affermir & maintenir, s’il eft polïible. 

Que d’ailleurs S.M. I. & S. M. le 
Roi des Romains par les operations 
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tanf par eau que par terre , qui ont 
réuffi avec tant de bonheur qu’elles 
font glorieufes, S.M. le Roi des Ro- 
mains aianc expofé fa propre perfon- 
ne, ont déjà donné de fi belles preu- 
ves de leurs foins paternels pour la 
confervation de l’ancienne liberté du 
S. Empire, & ont pris des mefures vr- 
goureufes pour l’avenir. 

Par toutes ces raifons , qui font 
très- importantes , on a eftimé être 
jufte d’en rendre de la part de l’Em- 
pire très- humbles aétiaps de grâces, 
tomme on fait par ces prefentes , ï 
leurs MM. l’Empereur & le Roi des 
Romains , & de les requérir en toute 
foûmifTion de confcrver encore à 
l’avenir , moiennant leurs foins pa- 
ternels & leur puifiant fecours ? les 
fidels Etats de l’Empire dans leur 
protection , & de contribuer à faire 
* r’avoir aufdits Etats oprimez les païs 
L & terres , qui ont été détachez de 
l’Empire. 

Et il a éré conclu de féconder de 
la part de l’Empire le mieux qu’il fe 
pourra les jolies refolutions & les» 
progrez des armes de S. M. I. & de 

h 
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tenir les contraventions , ocupations 
& détentions faites contre la religion 
des traitez , pour des infra&ions in- 
conteftables ; de regarder comme en- 
nemis de l'Empire le Roi de France 
& Ton petit fils le Duc d’Anjou, 
aufli bien que leurs alliez > leurs of- 
ficiers , foldacs, & fùjecs, 8c tous 
leurs adhcrans fans diftin&ion ; &c 
de déclarer & de publier de la pare 
de l’Empire ta guêtre contre eux , 8i 
par confequenc de tenir la guerre 
qu’on a forcé S.M.I. d’entreprendre, 
pour une guerre qui fe fait de la parc 
des Etats de l’Empire, 8c qui les 
oblige & engage d’affifter de fait 8C 
de confeil vigoureufement dans une 
parfaite union, en conformité des 
conftitutions de l’Empire 8c des re- 
glcmens d’execution , avec Un nom- 
bre de troupes proportionné au dan- 
ger, S.M.I. en joignant leurs force*, 

• à l’exemple de plufieurs des princi- 
paux Electeurs , 8c Princes de l'Em- 
pire , 8c nommément des' Cercles 
-j afibeiez , lefquels pour le bien de la 
chere patrie , & pour fa deffenfe, 
îpac ua vrai zele ont opofé leurs forces 
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à l’ennemi , l’ont combatu , & lui 

ont pris quelques fotterdîes avec le 
fccours des armées de l’Empereur &c 
des Alliez: quoi qu’à la venté au 
prix de beaucoup de fang. Bien en- 
tendu routefois que > pour la confer* 
vation des Sujets de l’Empire yon 
publiera de nouveau un réglement 
pour la marche & pour les quartiers 
des troupes , conforme à celui qui a 
été drefle en l’année 169 1. Sc qu’on 
fera obligé de s’y tenir avec la der- 
rière rigueur. Laquelle affiftance fe 
fera , afin que pour la confolation déi 
fi Jcles Etats de l’Empire , & de leurs 
Sujets, les pais qui en ont été déta- 
chez y’foient réunis, les frontières 
icftituces , & tout remis dans ^ancien 
état tant dans les affaires ecclefiafti- 
ques,que dans les affaires politiques, 
conformement aux loix fondamen- 
tales de l’Empire & aux traitez de 
paix contenus dans le Refulrac de 
l’Empire du 14. Février 1 689. & afin 
d’obliger l’ennemi de donner une 
jufte & fuffifante facisfa&ion pour 
les grands dommages qu’il a faits, 
une garantie plus réelle pour i» 

p 4 ' > 
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ftirete, & pour obtenir, par les armes 
vidorieufes de S. M. I. de l'Empire flc 
oc leurs A liiez, ane paix ftable, ferme 
& honnête. 

Mais pour parvenir d’autant plus 
promptement à cette intention & à 
ce but , &. pour incommoder d'a- 
vantage l'Ennemi, il a de plus été 
conclu , de n'acorder dans l'Empire 
Aucune neutralité ni permettre aucu- 
ne correfpondance , commerce des 
marchandées de France & d’Efpagne, 
loit de laine, de foie,d'or & d'argent, 
& de toutes forces d'autres marcha*, 
diles de leurs manufa dures , quels 
noms qu'elles puiflent avoir, ni d'au- 
cunes letrres de change ; d'ihtcrdire 
ce commerce lous de groücs peines, 
jparticulierement dans les potts de 
nier & autres villes marchandes de 
I Empire $ de n y foufftir aucune in- 
telligence direde ou indirede , ni 
aucuns Minières François ou du Duc 
d’Anjou , ou autres perfonnes Fuf- 
pedes de cette Nation , fous quel 
prétexte que ce puifle être j & de re- 
garder les marchandifcs furdices de 
France , ou d'Efpagisie , comme des 

S ■ v ' ' 
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marcha ndifes de contrebande ; fti^ 
pofé que la Couronne d'Angleterre 
’ . & les Etats Generaux ordonnent la 
même chofe. A cette fin les Direc- 
teurs des bureaux de péage auront 
un foin particulier de faire une v fue 
exadfce , afin que lefdites Marchan- 
difes ne palîent pas dans l'Empire, 
iou$ d’autres noms par la commo- 
dité du voifinagej & il fera expédié 
des ordres rigoureux touchant les 
traîtres Sc ies cfpipns François qui fe 
trouvent dans l'Empire fous differens 
prétextes , pour veiller fur eux 8>c 
pour les punir exemplairement , & 
faire procéder contre eux parle fifc >% 
ou autrement , fuivatit la ligueur des 
Conftitutions de l’Empire. 

Tous & un chacun du Corps de 
l'Empire , doivent jaufli être obligea 
de prendre les armes contre la France 
& le Duc d’Anjou j & s'il arrivoic 
qu'un des Etats prétendit s'exempter 
d’agir pour l’Empire 5 & voulût af- 
filier les Ennemis ou leurs adherans 
de troupes , de levées , de chevaux, 
ou de petmiffion d’en acheter , ou 
d'en faite for tic , de munitions de 



I 7 S 

guerre ou de bouche , ou en quelque 
aucre maniéré que ce puiflfe êcre,celui- 
ou ceux qui le feront , feront traiter 
comme ennemis de l’Empire, tant 3c 
fi long cems qu’ils ne s’acorderonf 
pas pour fournir ce 1 quoi ils fonc 
obligez. •- ■ 

. Pour plus de fureté & afin que la 
chofe ait un meilleur fuccez, fa Ma- 
melle Impériale doit êcterequife de la 
parc del’Empire,comme on le fait pas 
ces prefentes, de faire expédier & pu- 
blier inccfiammenc dans l’Empire le* 
Manderaens inhibitoires, dehorcatoi- 
res , & avocatoires cfecernez au com- 
mencement de la dernière guerre 
coptre la France. 

Et s’il arrivoit que pendant la. 
prefence guerre quelqu’une des PuiC- 
fances Etrangères , ou aucuns de* 
Ele<5teurs , Princes & Etats de l’Em- 
pire, dans le delfein de faire diverfiort' 
pour afFoiblit les forces de l'Empire* 
& pour empêcher les juftes entrepri- 
fes ou celles des Alliez , ou pour 
quelque aucre raifon ou pr etexte que 
ce paidc être , entreprît d’ataquer* 
d’infuicec ou d’incommoder un de* 

* ' . * - . y , . - 
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Eîê&eurs , Princes ou Etats de l’Etfi*- 
pire , ou leur pais ou un de leur* Al- 
liez , celui y ou iceux feront des là 
déclarez Ennemis de l’Empire, & fe- 
ront traitez çomme tels , jufques à 
ce qu’ilsaient pleinement reftitué ce 
qu’ils ont ufurpé, > 

En confequence dequoi , & en 
conformité du Mémoire ptefenté pat 
la Corhmiffion Impériale , & du 
Refultat des trois Colleges de l’Em- 
pire des u. 1 1. & i j. de ce mois» 
& des lettres déhortatoites de S. 
i. la Ville d’U'.m , ocupé- én dernier 
lieu par l’Eie&eur de Bavière , doic 
fans aucun delai être reftituée par cc 
Prince pleinement & dans fon pre- 
mier état i & il fera rendu en route 
dfoumiffîcn des aéfcioni de grâces à 
S.M I. des foins qu’elle a pris & des 
difpuficiom qu’elle a bien voulu faire 
à cet egard ; & On y joindra la très* 
humble priere , que fi contré toute 
efperance l’Ele&eur de Bavière prît 
le parti de ne point y aquiefeer , & 
ne remit inceflammcnt les chofes- 
dans leur premier état, S M.I.daignâc 
continuer à fè fer vit de fon autorité 
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impériale , afin qu’on pu i (Te avoir la-' 
joie d’en aprendre bien-tôc les effets; 
St en cas que les chofes , en viennent 
là» l’Empire ne manquera pas de fé- 
conder efficacement S, M. I. dans 
cette ermeprife. 

Mais les Ele&eurs » Princes Sc 
Etats de l’Empire ont encore la ferme 
cfpcrance que fadice Altcife Electo- 
rale de gBavieré , qui êft un Prince 
tres-éclairé, reconnoîtra d’elle, même 
qu’elle eft obligée par les loi* fonda- 
mentales de l’Empire , de fe mettre 
du parti de l'Empire quant à l’affaire 
principale , & que pat confequenc 
elle préférera aux confeils , qui peu- 
vent y être contraires , la voie de s’y 
conformer .comme elle, l’a fait avec 
tant de gloire en l’année 1689 S. A* 
E. en fécondant réellement les juftes 
icfplutions que touc l'Empire a prifes 
contre la Couronne de Frànce , con- 
tre le Duc d’Anjou , & contre leurs 
adherans , augmentera à la gloire de 
fa Sereniffîme Maifon , Sc à la con- 
folation de fes païs,vaflàux & fujets, 
les mérités infinis qu elle s’eft aquife 
4 ans l’Empire. , ,, . 
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On a auflj eftimc être utile au faluc 
de l'Empire-, & on a confenci pour 
parvenir à une plus -étroite union, 
d’entrer dans l'allianee propofée à 
l'Empire par les Couronnes d'Angle* 
terre ôc par les Etats Generaux , qui 
font déjà en alliance avec l’Empereur} 
toutefois fous des conditions avan* 
tageufes à l’Empird , dont on con- 
viendra dans la fuite, laquelle allian- 
ce fera conceuë de maniéré qu’aucun 
des Alliez ne puiffe s’en détacher 
feparcment pour accepter la neutra- 
lité , ou pour faire une paix > fans le 
confentement defdits Alliez , mais 
tju’au contraire on fera obligé de 
s'entr’affifter avec des forces unies, 

. tant & jufqu'i ce qu'on ait obtenu 
une jtiftc fatisfaéfcioni ôc une pleine 
feuteté. 

Au refte on eftime auffi qu*iî e{l à 
propos d'exhorter efficacement les 
Princes d’Italie en general , & d'en- 
joindre en particulier à ceux d'entre 
eux qui tiennent des fiefs dcl’Em-' 
pire , fous peine de perdre lcfdits 
fiefs , de ne favorifèr en aucune ma- 
oiere,ni par des paicmens de femmes 
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d'argent v par des troupes , ou autre- 
ment , directement ni indire Ctemepc 
la Couronne de France ou le Duc 
4’ Anjou, comme ils ont fait par le 
paiTé , au grand davantage des'ar- 
mes de S.M.i.mais cfa&ftçf. le Saine 
Empire. 

Et Sa Majeftc Impériale , tant en 
fon nom , qu’encelui du Saint Em- 
pire v . écrira non feulemenc aufdits 
Princes , mais auffi à d’autres Cou- 
ronnes , Puillanccs& Républiques, 
pour les animer à une bonne corref- 
pondance , afin que la Couronne de. 
France , qui a rompu la paix , & le 
Duc d'Anjou foienc privez de leurs 
fecours & qu’ils en favorifem l’Em- 
pire. • :r- ■. • 

Sa Majefté Impériale écrira pareil- 
lement aux Cantons Suifies pour leur 
reprefenter le danger évident » auquel 
leur liberté eft expofce,& pour les 
porter désunir avec S. M. I. & avec ï 
l'Empire , & de ne point donner du 
fe cours foie de troupes ou autrement 
à la France ou à fes Alliez , & de 
défendre aux foldats de leur Nation 
déporter les armes, en quels lieux 




que cc puiflc être , contreS. M. k 
conformement- aux^anciens Pactes 
héréditaires conclus avec les Maifons 
d'Autriche & de Bourgogne. 

Enfin s’il paroifTcic que l’un ou 
l’aucre des Etats tramât quelque 
chofe au defavantage de l’Empereuc 
ou de l’Empire , on requerera tres- 
humblement Sa Majefté Impériale 
de l’en détourner par des lettres de- 
hortatoires* 



DECLARATION DE LA * 
guerre de l* Empire. 

v * - 

N OUS Le o po lp &c*faifons 
favoir ï cous' ceux qu’il apar- 
tiendra , qu’a prés que les Miniftres 
des Eledeurs , Princes , & Etats de 
l’Empire, ont mûrement délibéré à la 
Diete de Ratisbonne fur la propo- 
rtion que nous leur avons faite le . 

1 7 . juillet, au fujet de la guerre qui 
t’eft allumée ; & qu’on a trouvé dans 
tous les trois Colleges de l’Empire* 
que le Roi de France , en refufanE 
d’abord & différant la teftitucion de 
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la forteréfle de BrizaK , en rainant 
ep partie les fortifications de Philif- 
bourg ôc les pais du Palatinac , en 
exigeant par l'execution militaire le 
paiement d'une groflè fomme d’ar- 
gent , laquelle l'Elcdèeur Palatin 
n'étoit point oblige de parer donc 
une bonne partie doit être reftitue'c 
en confequence de la fentencc furar- 
bitrale rendue à Rome , en faifanc 
' des torts tres-confiderables à la Mai- 
fon de Montbelliard, tant dans l’ccat 
Ecclefiaftique que dans le politique, 
- aufli bien qu’en beaucoup d’autre* 
maniérés 3 a non feulement contre* 
venu d’abord au commencement au 
Traite de paix conclu avant peu 
d’années à RifvviK en Hollande j 
mais qu’il s’eft auffi emparé à main 
armée apres la mort de Charles 1 1. 
Roi d’Efpagne de glorieufe mémoire 
( fous le pretexte d’un Teftamenc qui 
. eft nul , & au mépris des renoncia- 
tions , fermens & concédions prece- 
dentes , & contre la religion des 
traitez de paix ) desroiaumes, ôc de 
tous les pais, que le feu Roi Charles 
ayoit poffedez , parmi Icfqucls il fe 

trouve 
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trouve plufieurs pais , qui ont a par- 
tenu en propre à l'Empire & ï nôrrc 
Maifon d’Autriche » avant que d'a- * 
voir etc poffedez par les Rois d’Ef- 
pagne ; qu’il a mis en poffeffion par 
force de tous ces païs-là le Duc 
d’Anjou (on petit Fils , qu’il a auili 
ocupé à main armée le Cercle de 
Bourgogne, les Duchez de Milan & 
Mamo'üe, avec plufieurs autres Fiefs 
de l’Empire , où il a fait exercer tou- 
tes forces de violences: qu’il aauffi, 
contre les Conftitntions de l’Empire 
& contre les Traitez de paix , fait 
marcher une greffe armée , fous le 
pretexte que c’ccoient des troupes 
du Cercle de Bourgogne , dans l’Ar- 
chevêché de Cologne , & dans l’E- 
veche de Licge ; a mis garnifon 
dans les places fortes & tenables 
dcfdits Archevêché &Evcchc;ya 
fait faire des forts , & des amas de 
munitions de guerre & de bouche* 
qu’il a fait enlever à main armée le 
Baron de Mean, Doien du Chapitre 
de Liege, & d’autres fidèles (ujets 
•de l’Empire va impolé dans les terres 
dudit Eropire*fou$ peine d’être bru* " 
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fendes contributions exorbitantes; 
a facagé les terres de plufieurs Etats 
de l’Empire par des vols & des pil- 
lages inhumains , & interrompu le 
commerce fur le Rhin , & fur d’au- 
tres rivières j qu’il a fait des in va fions 
hoftiles fur les terres des Cercles du 
bas Rhin, de celui de Vveftphalic, 
& y a exercé de grandes cruautez} 
par ltffquetles entreprises il a rompu 
la paix de Rifvvic ; qu’il a aufE feené 
la difi'enfion dans l'Empire , contre 
le chef d’iceltii', & a fomenté des 
fa&ions parmi les Etats , qu’il s’eft 
intrigue dans les affaires de l’Empire 
de quelque nature qu’elles aient pu 
erre j qu’il a affoibli les droits & 
l’autorité des Colleges de l’Empire, 
à qui il a preferit des loixau milieu 
de la paix , & même avec une pre- 
fomption & ambition infuportable;. 
qu’il n’a enfin rien omis de ce qui 
peut jetter dans le mépris la Nation 
Allemande , & contribuer à l’anean* 
tilfcment de fa liberté, & a fnbjuguet 
tant de païs , Fiefs & Etats fidèles,^ 
pour par ce raoien parvenir enfin SC 
d’autant plus promptement à U 
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Monarchie Universelle , où i! tMï 
vaille depuis G long-tems 6c avec 
Cane d'ardeur de s'y affermir, pour ne 
tien dire de ce que le Duc d'Anjou 
a ufurpe le titre qui a par tient uni- 
quement à nous comme Archiduc 
d'Autriche , &c a ofé k nommer Ar» 
ehiduc d'Autiiche, Comte de Haps- 
bourg & de Tirol. 

P.ar toutes ces raifons & autres* 
les Ele&eurs j Princes , & Etats de 
l'Empire , en nous rendant tres-hum- 
blés grâces de nos foins paternels, 8c 
des préparatifs que nous avons faits,, 
pour eonferver l'ancienne liberté 6c 
les droits de l'Empire , ont conclu* 
de nous ont prié de regarder toutes 
les fufdnes démarches , comme de 
véritables infractions de la paix, &c 
k Roi de France, & le Duc d’Anjoi* 
fon petit fils , avec tous leurs Alliez* 
6c leurs officiers > foldats , & fujets,. 
& tous leursadherans, comme enne», 
mis de l'Empire, 8c de les ataquer ats 
nom de tout l'Empire i de déclarée 
pour cet effet , la guerre prefente* 
que nous avons été contraints d^ 
commencer x pour une guerre corn- 
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anime de tout l'Empire ; d’emploier 
toutes les forces que Dieu nous a 
données , à l’exemple des Ele&eurs, 
St Princes, de meme qu’à celui de» 
'Cercles alTociez de l’EmpireJefquels 
pour les interets du public , & pour 
le bien de la patrie , ont opofé par 
un vrai zele toutes leurs forces , à 
celles des ennemis > & qui ont aufli 
beaucoup contribué , pour leur faire 
la guerre avec un très- bon fuccez, 
de fournir les contingcns proportion- 
nez aux dangers & conformes aux 
>' confticutions , & à l’ordonnance qui 
■r tcgie l’execution des ioix fonda- 
mentales de l’Empire , de nousaflifter 
réciproquement par nos confeils & 
par nos armes, afin que nous puiflions 
obtenir nos intentions, & de publier 
aufli pour ce même effet diverfes 
Ordonnances que l’on nous a con- 
cilié défaire emaner $ ce que l’on 
pourra voir plus amplement dans le 
Refuîtat des deliberations fait dans 
- les trois Colleges de l’Empire , qui a 
été communiqué à nôtre Commif- 
faire principal à la Diete de Ratis- 
bQnnc jNous avons aprouvé tout ce 
--•-V 
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que les Electeurs , Princes , & Eta» 
de l’Empire on fi meuremenc refolu, 
auffi bien ne ce qu’ils nous ont 
confeillc de faire , & nous l’execu* 
terons aufïi en verru de nôtre auto- 
rité impériale : & nous emploierons 
enfin , pour le bien & la feu reté de 
l'Empire , & pour la confervation de 
fes droits , toutes nos forces, étant 
perfuadéque Dieu nous aflîftcra. . 

C’tft pourquoi nous déclarons 
premièrement en vertu de ces pre- 
fentes , de nôtre certaine fçience, & 
pleine puifTance , & autorité impe* 
riale, le Roi de France , & le Duc 
d’Anjou fon petit -fiis, auffi- bien- 
que tous leurs Alliez > av^c leurs 
officiers , foldats , & fujets , & cous 
leurs adherans , pour ennemis de 
l’Empire i & nous voulons que cette 
guerre , que nous Tommes obligez 
défaire» foie regardée, pour une guer- 
re commune de tout l’Empire j que 
tous les fidelles Etats de l’Empire 
prennent les armes , pour continuer . 
heureufement cette guerre j & qu’ils 
emploient conjointement, & una-- 
lumement tontes les forces > que le 



Digitized by Google 



. 4 

îpo 

Tont-puiflant leur a donne, à pro* 
portion aux dangers prefens, & con- 
formement aux configurions de 
l'Empire, & à l'ordonnance qui réglé 
l'execution des loix fondamentales 
d'icelui, nous ne permettons aucune 
correfpondance ni commerce, & nous 
ne loufitirons non plus qu'aucun des 
Etats leur affiflent ni fecrettement 
ni publiquement fous quel prétexte 
que ce puifTe erre j nous dffendons 
suffi de les fooffrir dans l’Empire ni 
de les laiffer pafTer ni lever des trou- 
pes , mais nous voulons qu'on lent 
folle toujours , tout le mal poffible» 
& qu'on les pourfuive continuelle* 
ment , afin que pour l& confervation 
de tous les Erats de l’Empire , les 
pais qui en ont été détachez , y foienc 
réunis , & que tout foit remis dans 
l’ancien état, tant dans les affaires 
Ecclefiafliques que dans les politi- 
ques-, conformement aux loix fon- 
damentales de l'Empire, & aux tiai* 
tez de paix mentionnez dans le fufdiî 
tefultat ;afin que nous puiffions ve- 
nir à bout de nos jade» intentions», 
que les enuerais fokftt -obiige?i dd t 

v. - 
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donner une jufte& fuffifanté fatis» 
faction pour les très-grands domma- 
gas qu’ils ont faits , & une garantie 
plus réelle pour la feurcté ; & enfin 
que nous puifïions obtenir une pai* , 
falutaire, ferme, & honnête.. >. 

I I. Nous ordonnons que cous les 
VaiTaux , & fujets de l’Emp re qui 
font au fervice du Roi de France , ôC 
de fes A! liez ou adherans , tant pour 
les affaires civiles que pour jlcs mili- 
taires , ou qui fe trouvent dans leurs- 
païs , les quittent d’abord que cette- 
declaration fera publiée , & qu’ils fe 
rendent inceflamnient dans les Etats 
de l’Empire, ou dans nos pais héré- 
ditaires j que dés à prefent jufqu’i; * 
la fin de cette guerre , perfonne ne fe 
laifTe emploier que pour la Partie ou 
pour fes confederez , qui prennent 
parti cette guerre contre les ennemie 
de l’Empire j que perfoirne ne fe 
laifie enroller parmi lés croupes- en- 
nemies , mais que chacun quitte 
inctflammenc tous les les fervices des 
ennemis.. 



III. Nous n’acordons dans tout 
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'■ ne puilTent point paîTer dan$ l'Empi- 
re ; & qu’il fera expédie nos ordres 
rigoureux , conformément aufdits 
refultats , & fuivant la rigueur dont 
nous nous fommes fervis dans les 
mandemens que nous avons faits 
émaner dansja derniere guerre le 23. 
Septembre de i’annee 1689/ 

IV. Chaque Etat de l’Empire fera 
deffenfe tres-rigouueufe de tranfpor- 
ter hors de l’Empire aucunes den- , 
rces , chevaux , de la poudre, du 
plomb, du falpecre , ni d’autres mar- 
chandifcs de contrebande , ni meme 
dans les pais neutres, ni dans ceux 
des amis , mais quant aux derniers, 
on pourra demander une petmiÆion 
fpecialc. 

V. On ne recevra, ni aux Convens, 
ni aux Chapitres , ni aux Colleges, 
ni au fervice aucun François , foie 
mâle , femme , ni feculier , ni eccle- 
fïaflique ; & on fera forcir tous ceux 
qui y font déjà reçus , fous une cer- 
taine peine : mais quant aux Ecclc- 
(îaftiques , on ne les en chaflera pas, 
en cas que leurs Magiftrats ou Su- 
périeurs foient fufEfammcnt aiTurer ?■ 
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«Peux , & qu’ils veuillent garantît 
eux-mêmes , qu’ils n’entreprendront 
rien contre les intérêts de l’Empire 
par des correfpondances ou par d’au- 
tres voies. On fouffeira aufli les 
François feculiers , pourvu qu’ils 
foient domiciliez depuis "plufieurs 
années dans l’Empire , ou qu’ils fe 
foient fauvez i caufe de leur reli- 
gion j & qu’ils aient été pris dans U 
protection par des Etats de l’Empire, 
fk qu’ils aient toujours été obéilfans, 
tant à leurs maîtres , ou à leurs Ma- 
g ftrats, qu’aux loix & ordonnances 
de l’Empire, tant prefentes qu'aux 
autres. 

V I. Il ne fera point permis à au- 
cun Allemand, qui que ce foic*& fous, 
quel prétexte que ce puiffe cire de 
partir pour la France. 

VII. S’il arrivoitque pendant la 
prefente guerre quelqu’une des Puif- 
fances étrangères , ou aucun des 
Electeurs , Princes ou Etats de l’Em- 
pire, dans le deflein de faire diverfion 
pour àffoiblir les forces de l’Empire, 
& pour empêcher fes juftes entre- 
priféf ou celles de fes alliez , ou pour 
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quelque autre raifon ou prctexte que 
ce puifle être entrepiîc d’ataqucr, 
d’infulcer , ou d’incommoder un des 
Ele&curs » Princes ou Etats de l’Em- 
pire » ou leurs pais , ou leurs Alliez, 
icelui fera déclaré ennemi de l’Em- 

P“ e - 

VIII. S'il arrivoit qu’aucun des 
Etats de l’Empire , qui que ce foie, 
pretende s'exempter de prendre les 
armes contre le Roi de France & le 
Duc d’Anjou , ou qu’il refufe de 
fournir le contingent, qu’il eft obligé 
de donner à l’Empire ; & voulût en 

m êtlicicrrre- -w{ïrfWir-K»' ' vnuiuii»- j'OtL- 

lenrs adherans de troupes , de levées, 
de chevaux , ou de perraiflion d’en 
acheter , ou d’en faire forcir , de mu- 
nition de guerre , ou de bouche, ou 
en quelque autre maniéré que cc 
pui(Te être , il fera traité comme en- 
nemi de l’Empire , tant & fi long- 
tems , jufqu’à cc qu’il fe fera récon- 
cilié avec nous & tout l’Empire , ÔC 
qu’il aura fourni ce à quoi il eft 
cbligcj#: pendant ce Cf ms-là, il ne 
fera permis à aucun Allemand de 
yengaget à fon fetvice , mais lefi 
. ? - ‘ “ R a 
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AHemans le quiteront d’abord tous, 
ils feront obligez de s’engager au 
fervice de la Patrie & à celui de fes 
Alliez. 

1 X. En cas qu’an Etat de l’Em- 
pire qui n’étoir pas dans la puiffance 
des ennemis, différé à fournir tout ce 
a quoi il cft obligé à l’Empire , ou 
qu’il foit en traité ds neutralité ou 
en d’autres croirez avec la Couronne 
de France, ou q u’il en faffe à l’avenir, 
on le privera de tous fes Fiefs & Bé- 
néfices de l’Empire , & on le punira 
tjres-rigoureufemenr , conformement 
aux ocdæmancec àeJiEjaaf^se & «*Ux 
roits communs. 

' 

X.Tous ceux qui contreviendront 
à ceae ordonnance , feront punis ar- 
bitrairement , ou buvant la qualité 
de leurs deliéb , de la privation de 
leurs biens tant feodeaux , qu’allo- 
diauXi furvivances, charges &£ digni- 
tez, & autres droits, même de la vie, 
les abfens en effigie; fans qu’il foit 
permis , ni à eux ni à leurs defeen- 
dans de po.rer leurs armoiries ; foie 
qu'ils lésaient de leur famille , ou; 
qu’ils les aient aquifes eux- mêmes 
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ils feront même déchus de leur No- 
blelTc , & ne feront plus recevables 
dans les dignitez ecclefiaftiques , 
mais feront déclarez incapables de 
porter aucune dignité j mêmemenc 
la peine ordonnée par tel juge du lieu 
que ce foit , aura lieu par tout l'Em- 
pire, & fera exécutée par coût. 

C’eft pourquoi nous commandons 
à tous les Ele&eurs , Princes , tanc 
Ecclefiaftiques , que Séculiers , Pré- 
lats, Comtes. Barons, Seigneurs, Che- 
valiers , Vaflaux , Bourgucmeftres, 
Juges, Confeillers, Bourgeois, Com- 
munautez,& à tous les fidèles Sîïiftes 
de l’Empire , dans quelque dignité 
& état qu’ils puiftenc être, en vertu 5 
de nôtre autorité impériale , desfer- 
mens qu’ils ont prêté à nous & à 
l’Empire , de l’obeiftance qu’ils doi- 
vent à nous comme Empereur $ & 
même à peine de perdre toute grâce, 
privilèges & droits , qui leurs ont 
cré o&roiez par nous , ou \ par l’Em- 
pue, de Satisfaire à cette déclaration, 
à ce s mandemens & deffenfes , & de 
fe conformer à tous les articles de 
cette déclamation, de la publier dans 




io8 

les Ele&orats , Duchez , Comtez,' 
jurifdiétions j de faire obéir à ces 
ordonnances tous leurs officiers, 
baillifs & fu jets j & de donner ordre 
de s’y conformer fans aucun delai, 
6c de faire deffenfe de s’opofer à nos 
ordres ni publiquement ni fecrette- 
nient , fous peine d’encourir nôtre 
difgrace , & fous celles qui font por- 
tées dans les reglemens de l’Empire, 
En foi drquoi nous avons fait apofer 
nôtre fceaud’ Empereur. A Eberf- 
dorff ce 6, O&obre , figue Léopold,’ 
Vidit D.A.C- deRaunirz. Et plus 
bas. Ad mandatum S. C. M. C. F. 
Confbruch. 
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